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ˆ lire Žgalement
dans La Lettre :

4e JournŽe des
Techniques de la
Production et de 
la Postproduction

La prise de vues 
en relief, exemples
de longs-mŽtrages

Les mŽdailles,
m•me la lŽgion
dÕhonneur, 
ont deux faces !

En attendant le 19 novembreÉ

Voici la Lettre N¡130 . Une Lettre bien spŽciale ! Elle annonce notre prochaine
JournŽe des Techniques de la Production et la Postproduction qui aura lieu 
le 19 novembre 2010 ˆ lÕEspace Pierre Cardin et qui sera consacrŽe ˆ la 
conservation, la restauration, lÕarchivage et lÕexploitation des Ïuvres dÕhier pour
aujourdÕhui et dÕaujourdÕhui pour demain. Mais elle vous offre Žgalement, en plus
de votre revue prŽfŽrŽe, une transcription des dŽbats de nos prŽcŽdentes 
rencontres qui traitaient de ce que certains appellent la Production ÒLow CostÓ
et qui nÕest quelquefois que le reflet dÕÏuvres mal financŽes.

Il nÕen reste pas moins que vous trouverez Žgalement dans cette Lettre les
comptes rendus des diffŽrents dŽpartements. Comptes rendus de rŽunions 
parfois assez anciennes (quelques unes  ont eu lieu en avril 2010 !) mais dont
les th•mes et les dŽbats sont toujours dÕactualitŽ. Du reste, cÕest souvent par
manque de place dans la Lettre que nous nous voyons dans lÕobligation de
repousser la parution de certains comptes rendus. La Lettre voit, ˆ chaque
numŽro, sa pagination se dŽvelopper et nous avons ŽtŽ contraints de nous 
imposer un seuil ˆ ne pas dŽpasser... Peut-•tre faut-il augmenter le nombre de
numŽros dans lÕannŽe avec le risque aussi dÕavoir des Lettres de la CST un peu
moins riches mais plus frŽquentes ? Le dŽbat est ouvert et nous attendons vos
avis...

Une petite remarque tout de m•me : Si les travaux des dŽpartements ne 
cessent de sÕenrichir et que nos actions sont de plus en plus pertinentes et 
visibles pour lÕensemble de la profession, notre nombre dÕadhŽrents, lui, ne 
suit pas forcŽment cette ligne ascendante et se rapproche plus de la ligne...
Horizontale. Or, la CST sera dÕautant plus forte et ŽcoutŽe quÕelle aura plus
dÕadhŽrents et sÕimposera comme un organisme innovant et incontournable.
LÕenjeu est que les Žvolutions techniques et celle des pratiques professionnelles
soient imaginŽes et mises en place par les techniciens du film et de lÕaudiovisuel
que nous sommes. Si chaque adhŽrent actuel de notre association en am•ne un
nouveau et le parraine, la CST pourra rapidement doubler ses effectifs... 
‚a vaut le coup dÕessayer, non ?

Laurent HŽbert, dŽlŽguŽ gŽnŽral

Žditorial

w w w . c s t . f r
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Au moment m•me o• commence ˆ se faire jour un
vŽritable marchŽ de catalogue, au moment o• lÕon 
restaure de grandes Ïuvres qui font lÕobjet dÕune vŽri-
table Òre-sortieÓ en salles, en DVD et ˆ la tŽlŽvision,
les plus grandes questions se posent quant ˆ la pŽren-
nitŽ des films. Nous savons que le numŽrique est cher
ˆ conserver. Nous savons Žgalement que la durŽe dÕun
support numŽrique oscille entre 5 et 10 ans, et que,
pour conserver dans ce format, il faut donc sans cesse
procŽder ˆ des ÒmigrationsÓ. Le retour sur nŽgatif film
semble •tre une solution de plus en plus utilisŽe. Mais,
au fait : y a-t-il un vŽritable plan de conservation des
Ïuvres filmiques ? Qui conserve quoi ? Et qui paye ?
Toutes ces questions seront au centre de cette 
rencontre. SpŽcialistes et techniciens du film dialogue-
ront avec des rŽalisateurs et des producteurs. 
Les techniques dÕarchivage, de conservation et de 
restauration seront expliquŽes et discutŽes. Nous
aborderons aussi le probl•me des droits dÕauteurs et
des obligations de conservation.
La soirŽe se cl™turera autour dÕun cocktail, suivi de la
projection dÕun film restaurŽ : French Cancande Jean
Renoir. Nous serons tr•s heureux de vous accueillir 
ˆ cette journŽe. Soulignons, par ailleurs, quÕelle est
ouverte ˆ tous. Un petit rappel pour finir : pour participer

ˆ cette rencontre, il faut impŽrativement vous 
inscrire, en remplissant le formulaire en ligne sur le site
de la CST : www.cst.fr

LÕarrivŽe du numŽrique pose deux questions primordiales : Comment restaurer et faire vivre les Ïuvres
dÕhier dans ce format numŽrique ? Que vont devenir les Ïuvres tournŽes aujourdÕhui en numŽrique, et
comment les conserver pour le futur ?

4e JournŽe des Techniques 
de la Production et
de la Postproduction
Conserver, archiver, restaurer 
Hier pour aujourdÕhui, 
aujourdÕhui pour demain
Vendredi 19 novembre 2010
Espace Pierre Cardin

Nous vous avions annoncŽ, il y a quelques semaines, lÕaccident de JŽr™me Jeannet, un de nos fid•les collaborateurs. Nous sommes
tr•s heureux de pouvoir aujourdÕhui vous donner des nouvelles rassurantes quant ˆ son rŽtablissement. Apr•s un Žpisode de
coma, JŽr™me sÕest rŽveillŽ peu ˆ peu et vient dÕ•tre admis dans un service de rŽŽducation. Ce transfert marque une Žtape 
dŽcisive et est tr•s encourageant. Nous tenions ˆ vous remercier des nombreux messages de soutien que nous avons re•us et
que nous avons transmis ˆ ses proches. Nous ne manquerons pas de vous tenir au courant.
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PROGRAMME DU VENDREDI 19 NOVEMBRE 2010

9 h30 Ouverture de la manifestation par Christian Guillon , vice-prŽsident de la CST 
et Laurent HŽbert, dŽlŽguŽ gŽnŽral de la CST.

9 h45 ConfŽrence : Conserver, restaurer, archiver et exploiter ; introduction pour bien dŽfinir les termes clŽs.
- DŽfinitions prŽliminaires
- Que conserver ?
- Pourquoi conserver ?
- Quels liens entre restauration et conservation ?
Intervenants : Serge Bromberg (Lobster Films) et un universitaire. ModŽrateur : Laurent HŽbert.

10 h30 Table ronde : Conserver, restaurer et archiver les films dÕhier pour demain
- Panorama de lÕŽtat actuel de la conservation, de la restauration et de lÕarchivage.
- Les diffŽrents types et degrŽs de restauration de lÕimage et du son - Žconomie de la restauration.
- Exploitation des oeuvres restaurŽes.
Intervenants : Angelo Cosimano (directeur gŽnŽral adjoint Digimage), AndrŽ Labbouz (directeur technique
Gaumont), Pierre Lhomme (directeur de la photographie AFC), Jean-Paul Loublier (ingŽnieur du son et
mixeur CST), SŽbastien Tiveyrat (distributeur Swashbuckler Films), BŽatrice Valbin-Constant (directrice 
technique StudioCanal). ModŽrateur : Fran•ois Ede (Cette table ronde sera illustrŽe par la projection dÕextraits). 

13 h00 DŽjeuner (restauration possible sur place).

14 h30 Table ronde : Le droit dÕauteur et la restauration
- Bref rappel sur la lŽgislation des droits dÕauteur au cinŽma. 
- La restauration dÕun film pose la question du droit moral : quel respect des choix artistiques et techniques
de lÕoeuvre dÕorigine ?

Intervenants : Ricardo Aronovich (directeur de la photographie AFC), Christian Hugonnet (ingŽnieur 
acousticien CST), GŽrard Krawczyk (rŽalisateur ARP), Emmanuel Pierrat (avocat cabinet Pierrat), 
Pascal Rogard (directeur de la SACD). ModŽrateur : Pascal Rogard.

16 h00 ConfŽrence : La petite histoire des formats et supports ; argentiques et numŽriques
- Formats et supports : leur rapide obsolescence, leur durŽe de vie commerciale et leur durŽe de vie 
technique. DŽmonstration.
- La cha”ne de fabrication argentique : petit rappel toujours utile.
Intervenants : Alain Besse (responsable du secteur Diffusion CST), GwenolŽ Bruneau (ingŽnieur conseil
Kodak), Rip Hampton OÕNeil(responsable du secteur Recherche et DŽveloppement CST).
ModŽrateur : Christian Guillon .

16 h30 Table ronde : Conserver aujourdÕhui pour demain
- Panorama des pratiques actuelles de conservation des films tournŽs, postproduits et exploitŽs en 
numŽrique. 
- Nous le savons aujourdÕhui : la conservation numŽrique a une durŽe de vie comprise entre 5 et 10 ans. 
Et apr•s ? Quelles solutions techniques ? Quelle Žconomie pour chacune dÕelles ? 
Quelle politique nationale de conservation et de restauration du patrimoine ?
Intervenants : Thierry Beaumel (directeur de fabrication vidŽo et numŽrique Laboratoires Eclair),
HervŽ Chanaud (directeur service contr™le qualitŽ - ingŽnieur chimiste Fujifilm), Laurent Cormier
(directeur Direction du Patrimoine CinŽmatographique, Archives Fran•aises du Film CNC), 
Fran•ois Ede (rŽalisateur et chef opŽrateur CST), Jean-Charles Hourcade (membre de lÕAcadŽmie 
des Technologies Red Cat Technologies), Laurent Mannoni (directeur scientifique du patrimoine 
CinŽmath•que Fran•aise), un reprŽsentant du Minist•re de la Culture et de la Communication, 
un producteur. ModŽrateur : Christian Guillon .

18 h30 Cl™ture de la manifestation par Pierre-William Glenn (prŽsident de la CST) 
et Laurent HŽbert (dŽlŽguŽ gŽnŽral de la CST).

18 h45 Cocktail.

20 h30 Projection du film French Cancan de Jean Renoir (1954), prŽsentŽ par AndrŽ Labbouz (Gaumont).



Dans son discours, Gilles Jacob a su, avec des
confettis malicieusement pris aux racines de lÕenfance
et dans les loyales exigences dÕun parcours o• 
profession rima avec passion, dresser un portrait haut
en prŽdestination cinŽmatographique, fort en engage-
ments associatifs et collectifs, riche en preuves 
dÕamitiŽ. Constatant et jouant sur les mots avec la
richesse amŽricano-fran•aise du rŽcipiendaire, Gilles
Jacob a ŽvoquŽ le cinglŽ de cinŽma et aussi le motard
Žpris de libertŽ si Žprouvant ˆ suivre, tant cÕest dans 
la vitesse que notre homme se rŽalise, mais dans 
une vitesse toujours dominŽe par lÕadepte constant des
arts martiaux, yoga compris. 

En Žcho aux propos prononcŽs par Gilles Jacob,
Pierre-William Glenn a pu rŽpondre entre autres : Ç Ma
prŽtendue intransigeance nÕest due quÕˆ une loyautŽ
maladive et ˆ mon aversion pour la trahison et la
l‰chetŽ qui ont malheureusement Ð et trop souvent Ð
cours dans la cinŽmatographie. È
Sur le cotŽ pile de la mŽdaille, ce fut lÕoccasion pour

Gilles Jacob de rendre
un hommage sinc•re
ˆ la CST via son prŽ-
sident depuis 8 ans,
mais par delˆ sa 
personne, ˆ tout le
travail accompli par
lÕŽquipe des perma-
nents sous la respon-
sabilitŽ dÕAlain Besse
pour assurer lÕex-
tr•me qualitŽ des
projections images et
sons, argentiques,

numŽriques, 5+1, 3D du Festival Inter-national de
Cannes. La cŽrŽmonie se poursuivit par la projection
dÕun court-mŽtrage rŽalisŽ par Gilles Jacob, Portrait de
lÕactrice au miroir et du film de Pierre-William, Portrait de
groupe avec enfants et motocyclettes.
LÕŽventail des amis invitŽs Žtait tr•s large, dÕun 
magicien ˆ un champion du monde toutes catŽgories
de karatŽ, dÕun pilote de Grand Prix Moto ˆ un torŽro,
dÕassistants opŽrateurs ayant travaillŽ avec le
LŽgionnaire ˆ Claude Lelouch, Patrick Grandperret et
Jacques Bral, des Žl•ves de la FŽmis au personnel de
la CST, de Marc Nicolas ˆ Francine LevyÉ 
Pierre-William Glenn avait souhaitŽ •tre dŽcorŽ en tant
que chef opŽrateur. Il Žtait heureux de la prŽsence de
ses enfants et petits-enfants et a communiquŽ ˆ lÕas-
semblŽe son bonheur. La fiertŽ ˆ son Žgard a ŽtŽ par-
tagŽe par les permanents de la CST, par tous les mem-
bres prŽsents, nombreux, du Conseil dÕAdministration
et par tous les partenaires de la CST.

Par Dominique Bloch, membre du Bureau,
DŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia
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PHOTOS FRAN‚OIS CANA

les mŽdailles, m•me 
la lŽgion dÕhonneur, 
ont deux faces !
Ç Avec vous, cÕest la vie ˆ la mort. 
JÕaimerais autant quÕon en reste ˆ la vie ! È

Gilles Jacob, prŽsident du Festival de Cannes, aux c™tŽs de 
Pierre-William Glenn

Pierre-William Glenn, le LŽgionnaire

Voilˆ pour le c™tŽ face de Pierre-William Glenn que Gilles Jacob a mis en exergue avant de lui Žpingler
cette distinction rŽpublicaine ˆ laquelle le prŽsident de la CST fut ŽlevŽ le jeudi 28 octobre dernier !
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Il sÕagit dÕun rendez-vous important pour le cinŽma
car il rŽunit un tr•s grand nombre dÕexploitants, venus
de la France enti•re. 2 000 participants environ y ont
pris part cette annŽe. Ce congr•s est aussi lÕoccasion
de rendre un hommage ˆ un rŽalisateur : il sÕagissait,
pour cette 65e Ždition, de RŽgis Wargnier.

La CST au Congr•s

La CST Žtait reprŽsentŽe par son prŽsident, Pierre-
William Glenn, son dŽlŽguŽ gŽnŽral, Laurent HŽbert et
une Žquipe de permanents  (Pierre-Edouard Baratange,
Alain Besse, Rip Hampton OÕNeil, et Christelle
Hermet) qui ont animŽ tout au long de cette manifesta-
tion le stand de lÕassociation, situŽ en face de celui 
du CNC.  En effet, parall•lement aux rŽunions thŽma-
tiques et ŽvŽnements de prestige qui jalonnent cette
manifestation, une zone dÕexposition est consacrŽe aux
mŽtiers de lÕexploitation. Ce salon, composŽ de plus 
de 70 stands, permet aux responsables de salles de
cinŽma de rencontrer les prestataires et les partenai-
res institutionnels qui concernent leur activitŽ 
professionnelle.
Le succ•s remarquable des films 3D sortis depuis
quelques mois ainsi que le vote rŽcent de la loi sur le
plan de numŽrisation des salles fran•aises, ont dyna-
misŽ de fa•on consŽquente la demande dÕŽquipement
des exploitants. Face ˆ la multiplicitŽ des propositions
qui leur sont faites par les prestataires concernŽs, les
exploitants sÕadressent ˆ nous aujourdÕhui pour obtenir
des ŽlŽments techniques objectifs qui puissent leur
permettre de faire des choix pertinents, correspondant
ˆ la configuration de leur salle et ˆ leur programmation.
Lors de ce congr•s, la CST a ŽtŽ tr•s sollicitŽe comme
interlocuteur neutre ou  rŽfŽrent qui peut conseiller,
informer et donc accompagner les exploitants fran•ais
dans leur mutation vers le numŽrique. CÕest dÕailleurs
dans cet esprit quÕa ŽtŽ rŽdigŽLe Guide technique de

la cabine de cinŽma numŽrique, en collaboration avec
la FNCF. Le document, largement diffusŽ en juillet der-
nier (il a ŽtŽ envoyŽ ˆ toutes les salles) a remportŽ
encore un vif succ•s sur notre stand. Notre stock,
apportŽ pour lÕoccasion, a tout juste suffi pour rŽpondre ˆ
la demande ! De nombreuses questions sur le relief
nous ont ŽtŽ aussi posŽes. DŽsireux de sÕŽquiper rapi-
dement en 3D, les exploitants cherchent aujourdÕhui ˆ
sÕinformer sur les diffŽrents types de syst•mes, sur les
contraintes et les points forts de chacun dÕeux, sur les
Žcrans correspondants. 
Les exploitants ont pu aussi dŽcouvrir sur notre stand
les mires de contr™le et de rŽglage de la projection
numŽrique, proposŽes sur le marchŽ. LÕannonce qui
vient dÕ•tre faite de la signature dÕun contrat de livrai-
son de ces mires CST aux groupes Les cinŽmas
Gaumont PathŽ et UGC nÕest pas passŽe inaper•ue.
Nous avons ŽtŽ beaucoup sollicitŽs par des salles de la
grande, moyenne et petite exploitation sur ce sujet.

Le 65e Congr•s de la FŽdŽration Nationale des CinŽmas Fran•ais sÕest dŽroulŽ, ˆ Deauville, du 20 au 
23 septembre derniers.

la CST au 65e Congr•s 
de la FŽdŽration 
Nationale des CinŽmas
Fran•ais

Le stand de la CST



Les moments forts

Le Congr•s de la FNCF est aussi lÕoccasion, pour
les professionnels de lÕexploitation cinŽmatographique,
de faire le point sur la situation de leur activitŽ. Une
journŽe est consacrŽe aux rŽunions de branches 
pendant laquelle sont abordŽes de fa•on spŽcifique les
problŽmatiques de la petite, moyenne et grande 
exploitation. Cette annŽe, le temps fort des dŽbats a
ŽtŽ la prŽsentation de lÕŽtude rŽalisŽe par Olivier
Babeau, intitulŽe Le Livre blanc des salles obscures,
assurer la pŽrennitŽ des salles de cinŽma, dans lÕintŽ-
r•t de lÕensemble de la fili•re . Cette prŽsentation a ŽtŽ
suivie par une rencontreavec des Parlementaires.

Un autre moment important de ce congr•s a ŽtŽ le
dŽbat avec les pouvoirs publics auquel nous avons
assistŽ. Apr•s une introduction de Jean LabŽ, prŽsi-
dent de la FNCF, la sŽance sÕest ouverte sur un dis-
cours de Monsieur le Ministre de la Culture et de la
Communication, FrŽdŽric Mitterrand. CÕest la premi•re
fois effectivement quÕun ministre de tutelle a ŽtŽ dans
une autre vie, lui-m•me, exploitant. Il a, dans son 
discours, exposŽ, point par point, les mesures du plan
de numŽrisation des salles fran•aises qui vient dÕ•tre
officialisŽ par le vote de la loi correspondante.
Il a Žgalement soulignŽ les efforts et le travail que cela
a demandŽ aux organismes concernŽs et en particulier
au CNC. ƒlaborŽ ˆ partir des prŽconisations faites par 

les professionnels de lÕexploitation, le texte a ŽtŽ votŽ
sans modification et ˆ lÕunanimitŽ. CÕest une situation
suffisamment exceptionnelle pour •tre rappelŽe.

Le Ministre a ensuite repris les autres actions du gou-
vernement en faveur de lÕexploitation cinŽmatographi-
que et a rŽaffirmŽ quÕil continuerait de soutenir les 
professionnels, convaincu que le cinŽma ne com-
mence quÕavec une projection en salle et quÕil reste un
outil indispensable dÕŽmotion collective et de cohŽsion
sociale. Son discours aŽtŽ rassurant et empreint dÕune
tr•s forte Žmotion. 

La CST se rŽjouit Žgalement du fait que le Ministre,
avant de conclure, a tenu ˆ souligner que lÕexploitation
nÕŽtait pas le seul maillon de la cha”ne ˆ •tre dans une
situation difficile.. Il a rappelŽ que cÕŽtait Žgalement le
cas des industries techniques et des techniciens du
cinŽma. Ces industries doivent investir de fa•on impor-
tante pour acquŽrir des outils ˆ la pointe de lÕinnovation 
qui leur permettent de faire face ˆ une concurrence 
toujours plus forte. Or, cet effort financier leur est
demandŽ ˆ un moment o•, parall•lement, les budgets
de production se rŽduisent considŽrablement.

Contraint de rentrer rapidement ˆ Paris, le Ministre nÕa 
pas pu rester pour les questions de la salle. VŽronique
Cayla, prŽsidente du CNC a rŽpondu avec pertinence
aux problŽmatiques soulevŽes par les exploitants prŽ-
sents (le taux de location des films, lÕapparition de
DVDth•ques dans les Žtablissements scolaires, le
piratage...). La mise en place du syst•me Žconomique
liŽ au numŽrique a ŽtŽ Žvidemment lÕessentiel du
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Laurent HŽbert, lors du dŽbat avec les pouvoirs publics

FrŽdŽric Mitterrand, Ministre de la Culture et de la Communication



dŽbat. Olivier Wotling, directeur du CinŽma au CNC,
sÕest associŽ ˆ VŽronique Cayla pour apporter Žclair-
cissements et explications.

La derni•re journŽe de cette manifestation est consa-
crŽe toute enti•re ˆ la prŽsentation par les distribu-
teurs des prochains films ˆ venir. Chacun dÕentre eux
monte sur sc•ne face ˆ une salle comble dÕexploitants
pour leur faire part de leurs prochaines sorties. 
22 distributeurs ont prŽsentŽ plus de 250 bandes
annonces, soit 7h30 de projection !

En conclusion, cette rencontre annuelle est un jalon
particuli•rement important pour nous car il est lÕocca- sion de rencontrer lÕensemble des professionnels

constituant la cha”ne de diffusion cinŽmatographique,
et de leur faire mieux conna”tre les missions de la CST.
Nous ne manquerons pas dÕassister au prochain
congr•s dont ce sera la 66e Ždition. Il aura lieu ˆ Lyon,
du 19 au 22 septembre 2011. A vos agendas !

Par Christelle Herrmet, 
ChargŽe de la communication CST
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PHOTOS FNCF / JACQUES BASILE

DŽbat avec les pouvoirs publics : Jean LabŽ, prŽsident de la FNCF
et VŽronique Cayla, prŽsidente du CNC (ˆ lÕŽcran)

Pierre-Edouard Baratange, Alain Besse et Rip Hampton OÕNeil
derri•re leurs ordinateurs

Le hall du Centre International de Deauville qui accueille lÕŽvŽnement.



Depuis sa crŽation, la CST fournit ˆ lÕexploitation
cinŽmatographique ses mires de rŽglage et de contr™le
afin de garantir aux producteurs, aux rŽalisateurs et
aux spectateurs une qualitŽ optimale de projection.
D•s lÕarrivŽe des nouvelles techniques de cinŽma
numŽrique, la CST a ŽtŽ pionni•re en mati•re de 
dŽveloppement des outils de contr™le et de rŽglage de
la projection afin dÕaccompagner les distributeurs et
les exploitants, dans leur migration technologique.
Dans ce cadre, la CST propose donc des mires, 
spŽcifiques au cinŽma numŽrique. Nous sommes tr•s
heureux de vous annoncer la signature dÕun contrat de
fourniture de ces mires CST avec les groupes Les
cinŽmas Gaumont PathŽ et UGC. Ceux-ci confirment
ainsi leur dŽmarche qualitative en termes de projection
et de respect des Ïuvres. Nous remercions les groupes
Les cinŽmas Gaumont PathŽ et UGC pour la confiance
quÕils nous ont toujours accordŽe et quÕils nous ont
aujourdÕhui renouvelŽe. 
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Pour tout renseignement, merci de contacter Pierre-Edouard Baratange : 01 53 04 44 15 - pebaratange@cst.fr

Un des packages proposŽs par la CST : ÒPACKAGEÓ CDG 3D :
CADRAGE - Mire de stŽrŽoscopie
Cette mire permet dÕidentifier les bons rŽglages ÒmŽcaniquesÓ de la
projection en relief. Successivement une image Ïil gauche puis une
image Ïil droit sont projetŽes, une lettre (G puis D) identifiant lÕÏil
ÒŽmisÓ. En projection, si lÕon ferme lÕÏil droit et que lÕÏil gauche reste
ouvert, au travers des lunettes, seule la lettre G doit appara”tre. 
Sinon, cÕest que les deux yeux sont inversŽs en entrŽe de projecteur.
Ceci permet que le relief soit dans le bon sens (jaillissement vers
lÕavant), et que les lunettes fonctionnent convenablement. Cette mire
permet Žgalement de contr™ler les ratios dÕimages, et existe donc
dans tous les formats (1,37 ˆ 2,39).

Il sÕagit dÕoffrir ˆ nos membres, ˆ nos associŽs et
aux Žl•ves des Žcoles publiques de cinŽma (La FŽmis
et lÕENS Louis-Lumi•re), un lieu, ŽquipŽ des derni•res
technologies, o• ils pourront tester, en toute neutralitŽ,
les matŽriels apparaissant sur le marchŽ et rester ainsi
au plus pr•s des Žvolutions techniques, extr•mement
rapides actuellement. Les membres de lÕAFC seront
des interlocuteurs privilŽgiŽs de ce projet. La CST met-
tra ˆ disposition un plateau ŽquipŽ, associŽ ˆ des outils

de postproduction tels quÕune station graphique et des
moniteurs calibrŽs. OpŽrationnel en dŽcembre prochain,
lÕatelier sera modulable en termes de matŽriel camŽra
et postproduction afin de rŽpondre au mieux aux
besoins des professionnels de lÕimage. Une configura-
tion lumi•re fixe sera complŽtŽe, en fonction de la
demande des directeurs de la photographie, par la
fourniture dÕŽclairage spŽcifique gr‰ce ˆ nos partena-
riats avec TRANSPAMEDIA et K5600.

La CST en ligne de mire

un nouvel atelier 
dÕessais Image de la CST 
ouvert aux membres et aux associŽs
de la CST en dŽcembre 2010

La CST est heureuse de vous annoncer, la crŽation, dans ses locaux, dÕun atelier-laboratoire dÕexpŽrimentation,
dŽdiŽ ˆ lÕimage cinŽmatographique.
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la salle de cinŽma :
une activitŽ humaine

LÕAile ou la Cuisse. A quelle sauce est mangŽ le
spectateur de nos belles salles de cinŽma? Quels
accommodements pour la prŽsentation de ce que lÕon
appelle, parfois avec amour, parfois avec exc•s, des
Ïuvres cinŽmatographiques ? Faut-il opposer, si 
lÕon parle dÕexploitation cinŽmatographique, la douce
candeur dÕun Duchemin Fils (Coluche), sensuel et
humain, les exc•s sympathiques dÕun Duchemin P•re
(De Fun•s), crŽateur passionnŽ, au mercantilisme 
dŽsabusŽ et ignorant dÕun Tricatel (Guiomar), robotisŽ,
automatisŽ, inhumain ?
NÕopposons pas un cinŽma ÒHaute CoutureÓ ou
ÒGrande CuisineÓ face ˆ un cinŽma ÒGrande SurfaceÓ
ou ÒFast FoodÓ, mais remettons dans le dŽbat des
mots disparus du vocabulaire de nos chers gestionnai-
res : amour, passion, humanitŽ, enthousiasme, res-
pect, Ïuvres, artistes, techniciens, communautŽ,
r•ve. 
LÕ•tre  humain sÕŽmerveille lorsquÕon le fait r•ver.
LÕesprit dÕaventure du 1er rallye Paris-Dakar, fait 
dÕenthousiasme et de r•ve, avec des pionniers un peu
inconscients. Mais quÕest devenu ce rallye aujourdÕhui ?
On sÕexclame de plaisir devant les exploits des athl•tes
fran•ais ˆ Barcelone, pour mieux oublier la vile mŽdio-
critŽ intellectuelle de footballeurs trop Òprofession-
nelsÓ. On sourit gaiement de la fra”cheur dÕun Festival
du Film dÕAnimation dÕAnnecy, avec ses avions en
papier, ou des rues enjouŽes du Festival dÕAvignon, qui
rŽchauffent la relation humaine, face ˆ la froide moro-
sitŽ convenue de CŽsars intŽressŽs.
Alors, la salle de cinŽma doit-elle devenir, parce que la
technologie numŽrique le permet, une nouvelle cha”ne
de tŽlŽvision, o• lÕon vient tout autant consommer 
Ç rapidement sÕil vous pla”t, on est pressŽ Èdes choses
juste amusantes et immanquablement identiques ? Ou
bien peut-elle rester cette Ògrande tableÓ, par sa 
qualitŽ et par sa convivialitŽ, o• lÕon ne va que parfois,
mais pour sÕy rŽgaler, sÕy dŽlecter de mets prŽparŽs
avec originalitŽ, •tre surpris, ŽtonnŽ, emportŽ, dŽ•u
aussi ? Tous les films ne sont pas des chefs-dÕÏuvre,

mais le brave spectateur faisant la dŽmarche dÕentrer
dans une salle de cinŽma vient sÕacheter quelques 
heures hors du temps, pour mieux rŽflŽchir, rire, 
pleurer, oublier, penser, vivre, et bien prŽtentieux, celui
qui pourrait juger ses choix.
La salle de cinŽma doit Žvoluer ? Fichtre oui, mais
parce que le cinŽma Žvolue, les films, la sociŽtŽ
humaine, le r•ve Žvoluent. Pas parce quÕun responsa-
ble marketing dŽcouvre une niche de rentabilitŽ ou
quÕun industriel malin vise un marchŽ potentiel. Si le
cinŽma nÕŽtait que rentabilitŽ, ferait-il r•ver ? Existerait-
il seulement ?
La technique peut tout. Elle pourrait m•me penser ˆ
notre place, si lÕon nÕy prend garde. Et dŽclarer inŽluc-
table la disparition dÕun mŽtier, parce quÕune technicitŽ
Žconomiquement rentable peut en prendre la place,
cÕest cultiver cette civilisation des loisirs dont on nous
a rebattu les oreilles dans les annŽes 60, et dont on a
compris depuis lÕinnocuitŽ.
Un opŽrateur-projectionniste de salle de cinŽma, cÕest
le dernier maillon dÕune cha”ne dÕartistes-techniciens.
Vous enlevez ce maillon, et la cha”ne pourrait se rom-
pre et tomber. Car son r™le nÕest pas seulement ÒdÕas-
surerÓ les projections des films. Il est tout autant dÕen
garantir la perfection, tout comme le serveur garantira
lÕŽlŽgance et la mise en sc•ne autour du plat quÕil
apportera avec cŽrŽmonie sur votre table de dŽcideur
Žconomique. Il est donc aussi le dernier lien avec le
public, sans qui rien nÕexiste. Cela est-il sŽrieusement
automatisable ? Plus de caissi•re?  Plus de projection-
niste ? Plus dÕexploitant (ben oui, on peut transmettre
les films par rŽseau, cela marche tout seul !!!) ? 
Il ne sÕagit pas de dŽfendre cožte que cožte un mŽtier.
Mais comprendre son utilitŽ, cÕest comprendre sa
nŽcessitŽ. Ce mŽtier aussi doit Žvoluer. On ne le
recrute dŽjˆ plus depuis longtemps en sortie dÕŽchec
scolaire. Et ce nÕest pas parce quÕaujourdÕhui, seul un
ÒsimpleÓ CAP valide ses compŽtences, quÕil nÕa pas
un savoir-faire prŽcieux et efficace. Il doit complŽter
ses compŽtences, diversifier ses activitŽs, mais il doit

Un article, consacrŽ aux projectionnistes face ˆ lÕarrivŽe du numŽrique, est paru, dans LibŽration, le 20 juillet
2010. Il ÒprŽditÓ la fin prochaine du mŽtier. Alain Besse, responsable du secteur Diffusion de la CST, apporte
quelques prŽcisions.



- 11 -

n u m Ž r o 130La salle de cinŽma : une activitŽ humaine

•tre lˆ, toujours prŽsent, pour intervenir sur les probl•-
mes (ah bon, il peut y avoir des probl•mes techniques
avec le numŽrique ?), dialoguer avec les fournisseurs
de matŽriel, dialoguer avec le public (ah bon, il sait par-
ler, le public ?).
Dans les cinŽmas indŽpendants, le projectionniste est
dŽjˆ multi t‰ches. Il fait la projection, fixe les affiches,
tient la caisse, fait le mŽnage, lÕentretien technique
gŽnŽral. Il est bien souvent le conseiller technique des
gestionnaires, celui qui conna”t la technique, et qui sait
aupr•s de qui trouver les meilleurs conseils pour lÕŽvo-
lution du site. Il est lˆ t™t le matin, et reste le dernier le
soir. Il en faut de la passion et de lÕabnŽgation, pour
des salaires plut™t modestes. Sans eux, ces salles
existeraient-elles encore ? Le public y viendrait-il sÕil
nÕavait que des machines comme contact ? 
Dans les multiplexes, le mŽtier Žvolue Žgalement vers
une diversification des compŽtences. Comme dans
toutes grosses structures, on y observe une dŽper-
sonnalisation des relations, avec des structures hiŽrar-
chiques et sociales dans lesquelles la compŽtence
individuelle dispara”t devant la gestion comptable. Mais
lorsquÕon y regarde de plus pr•s, on trouve partout
dans ces Žquipes des personnes qui aiment le cinŽma,
et qui sÕinvestissent, et bien souvent sans lesquelles le
site aurait bien plus de probl•mes, Ç ˆ lÕinsu du plein
grŽ des dŽcideurs È.
Au fait, cette technologie numŽrique, que permet-elle ?
En premier lieu, un nouveau support de transport des
films. La pellicule, qui fait les belles heures du cinŽma
depuis 100 ans (au passage en assurant sa rentabilitŽ !)
a les gros dŽfauts dÕ•tre lourde (une copie dÕun long-
mŽtrage p•se ses 35 kg, ardu pour les petits gabarits
en cabine), et dÕ•tre fragile (tout le monde a pu admi-
rer les dansantes rayures et les espi•gles poussi•res
qui ornent les images d•s les premi•res projections).
Elle est longue ˆ prŽparer (au moins une heure pour un
long-mŽtrage) sans compter toutes les publicitŽs et les
bandes annonces. A chaque sŽance, le projectionniste
doit recharger la pellicule dans le projecteur. Les auto-
mates peuvent ensuite prendre en charge le lancement
de la sŽance. Le projectionniste sÕassure du 
bon dŽroulement de la sŽance : image cadrŽe, nette,
format respectŽ, fixitŽ des images, quantitŽ de lumi•re
sur lÕŽcran, niveaux sonores, etc. Il faut ensuite
dŽmonter (proprement !) la copie pour lÕenvoyer vers
une autre salle. Le support numŽrique permet de 
fournir un fichier numŽrique du film (250 ˆ 300 Go en

moyenne), que lÕon va charger une fois sur un serveur
dÕexploitation. Le projectionniste lance ce chargement,
puis sÕassure ensuite quÕil sÕest bien dŽroulŽ. A la sou-
ris, il organise la sŽance, en ajoutant les publicitŽs, les
bandes annonces. A nouveau, lÕautomate assurera le
lancement des sŽances. Il nÕy a plus ˆ recharger le
fichier entre les sŽances (sauf si on change de film). Il
devra toujours sÕassurer de la qualitŽ de la projection :
format dÕimage, quantitŽ de lumi•re, niveau sonore,
nettetŽ. En fin dÕexploitation, un simple clic de souris et
le fichier est effacŽ.
On le voit, il y a du gain de temps au montage et au
dŽmontage des films, mais tous les projectionnistes
qui g•rent aujourdÕhui le numŽrique vous confirmeront
que ce temps gagnŽ est souvent compensŽ par dÕau-
tres actions de gestion du numŽrique : suivi de mainte-
nance des Žquipements plus complexe, gestion des
rŽseaux informatiques, rŽcupŽrations des clefs de
dŽcryptage (les fichiers films sont cryptŽs), rŽsolution
des probl•mes (dates dÕutilisation erronŽes, fichiers
corrompus ou incomplets, affichage des sous-titres,
gestion des projections 3D). Bref, il y a toujours du tra-
vail en cabine. DÕune autre nature, mais il y en a. Et il
faudra toujours des gens enthousiastes pour rŽsoudre
sur le terrain des problŽmatiques ignorŽes dans les
comptes de gestion.
Bien sžr, il faut de la gestion, il faut de lÕŽconomie, il
faut de la rentabilitŽ. Mais nÕoubliez pas que le cinŽma,
ce sont des hommes qui parlent ˆ dÕautres hommes. 
Nul ne peut prŽdire ce que sera le cinŽma, la salle, les
films, les histoires, la fa•on de les raconter, dans 15 
ou 20 ans : relief, holographie, immersion, spectacle
frontal. Il y aura toujours des histoires ˆ raconter, et 
les nouvelles techniques permettront dÕen raconter
dÕautres, diffŽrentes ou diffŽremment. Mais il y a toujours
un conteur et un auditeur, et un maximum de transparence
entre les deux. Mais suis-je b•te, un ÒsympathiqueÓ
professeur ÒNimbusÓ nous inventera sžrement une
solution technique pour quÕil nÕy ait plus besoin 
dÕhommes pour faire des films É. Quel beau monde
on nous prŽpare !

Par Alain Besse, 
responsable du secteur Diffusion de la CST

En rŽfŽrence ˆ : ÒProjectionnistes dans le flouÓ, 
de Julia Pascual,  LibŽration - 20 juillet 2010
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la prise de vues 
en relief, exemples 
de longs-mŽtrages

Ouverte ˆ tous, cette rencontre a obtenu un vif 
succ•s puisquÕelle a accueilli plus de 150 participants.
Tout au long de la soirŽe, les spŽcialistes et profes-
sionnels de la stŽrŽoscopie se sont succŽdŽs sur
sc•ne pour prŽsenter au public les derni•res avancŽes
technologiques de la prise de vue en relief. Des ima-
ges inŽdites ont ŽtŽ projetŽes et commentŽes par
leurs crŽateurs. Ce fut un moment dÕŽchange et 
dÕinformation sur les techniques et les possibilitŽs du
procŽdŽ relief mais aussi un moment de rŽflexion sur
ses implications artistiques et la nouvelle forme 
dÕŽcriture quÕil contribue ˆ faire Žmerger.

ƒcoutons Patrick BraoudŽ nous parler de cette ren-
contre : Ç JÕai passŽ une soirŽe particuli•rement intŽ-
ressante. Les intervenants talentueux invitŽs mÕont
permis de mieux cerner les probl•mes du tournage en
3D, de comprendre ce quÕon peut faire et ce quÕil ne
faut pas faire, dÕalimenter ma rŽflexion sur cette nou-
velle mani•re de raconter des histoires./É/, sur ce
nouveau medium qui prend dŽjˆ une place importante
dans notre profession. È

Compte rendu

La soirŽe a com-
mencŽ par une courte
prŽsentation dÕUP3D
par Dominique Rigaud,
son prŽsident. Selon
ses propres termes, la
mission dÕUP3D est
de fŽdŽrer et de dyna-
miser la communautŽ
des professionnels de
la 3D, dÕinformer et de 
communiquer sur les
mŽtiers, les savoir-

faire et le matŽriel spŽcifique ˆ la 3D afin de la promou-
voir en France et en Europe. Ce travail est important

car, contrairement ˆ ce quÕon pourrait facilement
croire, la 3D nÕest pas encore acceptŽe par tous,
autant en Europe quÕaux ƒtats-Unis. Une premi•re ten-
tative dÕexploitation de la 3D ˆ Hollywood dans les
annŽes 50 a ŽtŽ un Žchec car le public nÕa pas acceptŽ
la mauvaise qualitŽ du relief de lÕŽpoque. CÕest la res-
ponsabilitŽ de ceux qui font du cinŽma en relief de le
faire aimer par le spectateur.

Puis Yves Pupulin, de
la sociŽtŽ Binocle nous
a fait un exposŽ techni-
que sur le 3D. Il a com-
mencŽ par un petit his-
torique du cinŽma en
relief. Cette technique
existe depuis le milieu
du 19e si•cle, elle est
basŽe sur le syst•me
binoculaire humain.
Mais elle restait impra-
ticable principalement

pour deux raisons : dÕune part les probl•mes mŽcani-
ques des camŽras (synchronisation, fixitŽ, position),
dÕautre part les probl•mes de visualisation et de
contr™le immŽdiat du relief. Gr‰ce au numŽrique et au
motion control, ces probl•mes sont rŽsolus. Du point
de vue des industriels, il en est de la 3D aujourdÕhui
comme du cinŽmascope dans les annŽes 50, il sÕagit
de proposer au public une technologie qui concurrence
les autres modes de consommation dÕimages (TV,
Internet, tŽlŽphone etc.É). 
Et cette technologie est pr•te. LÕoutil principal est un
rig, sur lequel on met les camŽras, il permet de faire
varier lÕentre axe et la vergence. Par ailleurs, ce sont
des logiciels de visualisation et de contr™le, qui sont
tr•s importants pour voir lÕimage en relief sur le tournage.
Le troisi•me point tr•s important est la rŽception par le
spectateur de ces images. Il va falloir rŽunir les condi-
tions dans lesquelles ces technologies vont •tre com-

Le 6 septembre dernier, le dŽpartement Image de la CST a organisŽ, ˆ lÕEspace Pierre Cardin, une rŽunion
exceptionnelle qui avait pour th•me : ÒLa prise de vues en relief, exemples de longs-mŽtragesÓ.



patibles avec le cerveau du spectateur. Et pour cela, il
faut respecter certaines r•gles. LÕune de ces r•gles est
que les infinis ne peuvent pas diverger. Si on filme un
arbre ˆ lÕinfini et quÕon r•gle notre entre axe pour une
diffusion TV, notre arbre vu ˆ la TV aura une largeur de
2 cm, tout va bien. Maintenant si on projette ce plan
sur grand Žcran, notre arbre ˆ lÕinfini aura une largeur
de 20 cm, lÕÏil du spectateur divergera. Conclusion : il
faut rŽgler le relief au tournage en fonction de la taille
de lÕŽcran de projection envisagŽe. Il faut aussi faire
attention aux trop forts contrastes, aux flous, aux
effets de relief trop appuyŽs. Tous ces petits probl•-
mes pris individuellement ne sont pas dŽtectables par
le spectateur, mais leur accumulation va g•ner son cer-
veau au point quÕil ne supportera plus un film de 1 H 30
sans fatigue cŽrŽbrale. Il nÕy a pas de solution figŽe.
Les solutions sont ˆ inventer en fonction du film et du
rŽalisateur. Les param•tres de la stŽrŽoscopie sont
des param•tres artistiques. Il va falloir moduler ces
param•tres tout au long du film, pour leur donner le
sens que le metteur en sc•ne dŽsire donner ˆ lÕoeuvre.
DÕo• lÕimportance du stŽrŽographe.
Le stŽrŽographe va •tre la personne qui va aider le rŽa-
lisateur ˆ penser ˆ tous ces param•tres 3D et qui va,
avec lÕŽquipe, rŽsoudre les probl•mes techniques que
ses choix posent. Il va manipuler et utiliser les outils
spŽcifiques ˆ la 3D, la vergence et lÕentre axe, pour
aider le rŽalisateur ˆ concrŽtiser sa vision. Le stŽrŽo-
graphe doit aussi aider le directeur de la photographie
ˆ Žviter tous les pi•ges du relief. AujourdÕhui les impos-
sibilitŽs technologiques nÕexistent plus, on a les outils
quÕil faut, on a dŽfini les besoins humains, matŽriels et
techniques pour tourner en 3D, puis pour vŽrifier et
visualiser le relief. Mais est-ce pour cela quÕil faut
absolument tourner en 3D ? Le choix du relief pour un
film ne sÕimpose que si il permet de raconter lÕhistoire
de mani•re diffŽrente que ne le ferait la 2D. Autrement,
tourner en 3D ne veut rien dire. La 3D ne remplacera
jamais la 2D, la 2D existera toujours. CÕest une dimen-
sion supplŽmentaire, un outil de plus sur la palette du
cinŽaste. 
La 3D a crŽŽ une nouvelle forme cinŽmatographique
qui nÕaura de sens que si elle crŽe un nouvel art. Tout
reste donc ˆ inventer. Cette technique et cette dŽcou-
verte intŽressent tous les membres dÕun film : rŽalisa-
teur, assistant rŽalisateur, producteur, toute lÕŽquipe de
tournage et de postproduction. M•me les comŽdiens
devraient •tre formŽs pour la 3D.

Apr•s cet exposŽ dÕYves Pupulin, nous avons pu nous
rendre compte concr•tement de ce que cela voulait
dire de tourner en 3D gr‰ce ˆ des intervenants qui
nous ont fait partager leur expŽrience de tournage.

Patrick Leplat (Panavision), Eric Martin (Duran Duboi)
et Yves Pupulin (Binocle) nous ont parlŽ du tournage
du teaser du film Les Krostons de FrŽdŽric Duchau.
Ces trois prestataires reprŽsentent toute la cha”ne de
fabrication dÕun film en relief. Ils ont travaillŽ en parte-
nariat pour mettre au point une fili•re de fabrication
compl•te. Il Žtait tr•s important pour eux de donner
une meilleure image du tournage en 3D. Il fallait donc
dŽmontrer que lÕon pouvait travailler sans compromis
artistique ni technique, sans que cela soit ni trop lourd
sur le tournage, ni trop compliquŽ en postproduction.
Leur objectif Žtait dÕŽtablir une cha”ne de fabrication qui
gomme au maximum la lourdeur de la 3D. Pour cela,
les trois prestataires ont travaillŽ avec le meilleur de
leurs Žquipements. Le tournage a ŽtŽ fait avec deux
Genesis, en 4 4 4 non compressŽ, et la postproduction
a ŽtŽ faite dans les meilleures conditions possibles. 
Le tournage et la postproduction se sont tr•s bien 
passŽs, lÕobjectif a donc ŽtŽ atteint.

Patrick Leplat  a soulignŽ le fait quÕil y a dix ans, on ne
pouvait pas vŽrifier une image en relief sur un tour-
nage, maintenant ce probl•me est rŽglŽ.
Eric Martin nous a expliquŽ le workflow de postproduc-
tion. Les rushs Žtaient traitŽs comme du 35mm : travail
dÕŽtalonnage, Žquilibrage de la voie gauche et de la
voie droite, puis vŽrification du relief sur un Žcran de
six m•tres, et enfin coup de fil ˆ la production. Car, et
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PrŽsentation de la rŽunion par Fran•oise Noyon-Kirsch, reprŽsentante
du DŽpartement Image de la CST, organisatrice de la soirŽe



Eric Martin a insistŽ lˆ-dessus, le ma”tre mot pour le
relief, cÕest la communication. Il faut que lÕinformation
passe bien entre production, laboratoire et tournage. 
Pour le reste, lorsque lÕon a rŽsolu les probl•mes de
stockage (1,4 tŽra pour 1 heure dÕimage), la postpro-
duction en 3D ne pose aucun probl•me.
Yves Pupulin a ŽvoquŽ les cožts supplŽmentaires
induits par la 3D : techniciens supplŽmentaires (un stŽ-
rŽographe, un ingŽnieur de la vision 3D, et un assistant
stŽrŽographe), matŽriel en plus (rig, deux fois plus de
camŽras). Il ne faut donc pas se voiler la face : le 3D
cÕest plus cher ! Patrick Leplat a insistŽ sur le fait que
ces techniciens supplŽmentaires Žtaient indispensa-
bles ˆ la bonne marche dÕun tournage 3D et que, sans
eux, le tournage serait encore plus cher car beaucoup
plus long. Ë une question sur lÕencombrement et la
taille du matŽriel, Patrick Leplat a rŽpondu quÕactuelle-
ment Panavision pouvait offrir toute une palette dÕŽqui-
pements en fonction du film et des conditions de pro-
duction, des toutes petites camŽras ˆ entre axe fixe
jusquÕau rig avec grosses camŽras. Mais il est clair que
la tendance pour les camŽras de demain est la miniatu-
risation. CÕest une des conditions de la gŽnŽralisation
de la 3D et principalement pour la TV. Ce qui est impor-
tant ˆ lÕheure actuelle, cÕest de pouvoir visualiser le
relief sur le plateau. Binocle a mis au point un logiciel
de visualisation du relief en temps rŽel quelle que soit
la dimension dÕŽcran choisie. CÕest un outil qui permet
de voir sur un moniteur de contr™le le relief calculŽ

pour un Žcran de 10 m
de base par exemple. 

Apr•s cela, Alain
Derobe, stŽrŽogra-
phe, nous a parlŽ de
son expŽrience sur
deux films de Wim
Wenders Pina et un
documentaire sur la
biblioth•que Rolex de
Lausanne. Ce dernier
a ŽtŽ tournŽ avec des
appareils photo,

Canon mark IV pris soit ˆ 800 ASA soit ˆ 1600 ASA.
Le dispositif stŽrŽoscopique Žtait installŽ sur un stea-
dycam avec un rig lŽger et des moteurs de comman-
des. Tous les param•tres de prise de vue pouvaient
•tre contr™lŽs ˆ distance. Le film a enti•rement ŽtŽ
tournŽ de cette mani•re. LÕŽquipe Žtait rŽduite. Il nÕy a

eu aucun ajout de lumi•re. La lŽg•retŽ et la maniabilitŽ
de lÕoutil technique ont donnŽ une grande libertŽ ˆ Wim
Wenders pour tourner beaucoup (une heure utile en
deux jours), en improvisant souvent. 
Par exemple, il Žtait possible de varier le relief pendant
un plan sŽquence, de passer dÕun gros plan ˆ un plan
gŽnŽral en toute libertŽ. Le steadycameur pouvait ainsi
Žvoluer continuement  sans contrainte, aller o• il vou-
lait, varier les valeurs de plan, m•me sans rŽpŽtition.

Alain Derobe nous a expliquŽ lÕeffet de miniaturisation
qui vient de lÕentre axe. Cet effet appara”t surtout
quand on passe dÕun plan rapprochŽ ˆ un plan gŽnŽral,
parce que le spectateur sÕhabitue ˆ un volume scŽni-
que, ˆ une bo”te scŽnique, ˆ une certaine profondeur
et ˆ un certain grossissement avec les plans rappro-
chŽs. Cet effet de miniaturisation perdure m•me si on
prŽsente ce plan en plat et non en relief. Le fait dÕaug-
menter lÕŽcartement participe ˆ lÕeffet de miniaturisa-
tion, mais si on  nÕaugmente pas lÕŽcartement, il nÕy a
plus de relief d•s quÕon est loin du sujet.
Alain Derobe a aussi ŽvoquŽ le probl•me du jaillisse-
ment. Selon lui, le vrai jaillissement nÕest quÕun phŽno-
m•ne de foire, inintŽressant dans un long-mŽtrage. Le
jaillissement sort le spectateur du cercle dramatique, il
a m•me tendance ˆ reculer sur son fauteuil, •a le
dŽconcentre de lÕaction. Ë lÕopposŽ, crŽer une profon-
deur en avant de lÕŽcran sans que cela soit un jaillisse-
ment peut •tre tr•s intŽressant car, dans ce cas-lˆ, le
spectateur sÕimplique, sÕidentifie.
Alain Derobe a aussi longuement ŽvoquŽ le probl•me
de la projection en 3D. En effet les lunettes imposent
des projections plus claires donc des lanternes de pro-
jecteurs plus puissantes. En exploitation, il est rare que
les lanternes soient changŽes pour le relief : il manque
souvent pour une projection 3D, 50% de puissance
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Avec lunettes...



lumineuse requise. Enfin, selon Alain Derobe, si relief
est indispensable ˆ la narration dÕune histoire, voir le
m•me film en 2D nÕa aucun sens. Le film de Wim Wenders
ne sera vu quÕen 3D.

Puis Emmanuel Pampuride la sociŽtŽ Les Machineurs
et Cyril Barban•on , stŽrŽographe/directeur de la pho-
tographie, nous ont prŽsentŽ un montage de plusieurs
extraits de leur travail.

Selon Emmanuel Pampuri, le projet de la sociŽtŽ Les
Machineurs, nÕest pas de vendre des outils mais de
vendre des talents : les machines sans lÕhomme der-
ri•re, •a ne sert ˆ rien, que ce soit sur le tournage ou
la postproduction ! La force des Machineurs, est de
prendre le temps de beaucoup expŽrimenter. Parmi les
plans que lÕon a vus, il y en avait un sur des nuages.
Pour le rŽaliser, Cyril Barban•on avait placŽ les deux
camŽras ˆ 26 m•tres lÕune de lÕautre. Ils ont aussi
tournŽ avec la Panasonic ˆ entre axe fixe. Pour eux
cette camŽra est tr•s intŽressante. Mais attention, il
ne faut pas, avec elle, imaginer faire de la 3D pour pas
cher en sÕaffranchissant de toutes les contraintes tech-
niques. Or, le relief se pense en amont, et lÕun des
r™les du stŽrŽographe est dÕexpliquer ˆ la production
et ˆ la rŽalisation quÕil faut retravailler et adapter le film
Žcrit pour la 2D afin de pouvoir le tourner en 3D. On
est obligŽ de penser la cha”ne de fabrication dÕun film
en 3D de mani•re globale depuis lÕŽcriture du scŽnario
jusquÕˆ la projection/diffusion.Le mŽtier de stŽrŽogra-
phe est aussi de rŽgler le relief de fa•on ˆ ce que cela
soit le plus agrŽable possible. Il faut changer en per-
manence lÕentre axe. Dans le cas dont Cyril nous a
parlŽ (un dŽfilŽ de mode filmŽ avec des camŽras ˆ

Žcartement fixe), il a rŽglŽ la sc•ne pour la camŽra plu-
t™t que lÕinverse. Son principe est donc de mettre en
sc•ne en fonction du relief souhaitŽ et non de varier
lÕentre axe des camŽras en cours de plan. Il a ŽtŽ aussi
beaucoup question de zoom, de lÕintŽr•t et des incon-
vŽnients ˆ se servir des zooms sur un tournage en 3D.
LÕintŽr•t est de ne pas changer dÕobjectif, ce qui est
long et dŽlicat sur un rig. Cependant lÕutilisation de
zooms implique quÕils soient parfaitement appairŽs, ce
qui est tr•s difficile. Jean-Yves Le Poulain reprŽsentant
de la maison Angenieux nous a dit que sa firme a mis
sur le marchŽ des zooms appairŽs pour les tournages
en 3D. Ces zooms sont actuellement utilisŽs sur de
grosses productions hollywoodiennes, et les retours
sont tr•s bons. Ils ont dÕabord ŽtŽ expŽrimentŽs en
France chez Binocle.

Julien Lacombes et Pascal Sid ont rŽalisŽ le premier
long-mŽtrage fran•ais en relief Derri•re les murs.
Julien Lacombes est venu nous en parler, accompagnŽ
de CŽline Tricart, stŽrŽographe. LÕun des probl•mes
rŽcurrents quÕils ont eu sur ce tournage est le change-
ment dÕoptique. DÕailleurs lÕun comme lÕautre avaient le
sentiment de se retrouver dans des modes de tour-
nage lourds et compliquŽs. La 3D impose un dŽcou-
page prŽcis, lÕimprovisation devient plus difficile. Il faut
plus de puissance lumineuse parce que le miroir semi
rŽflŽchissant du rig absorbe de la lumi•re. 
Les dŽcors aussi doivent •tre pensŽs en fonction de la
3D. Le relief impose un travail plus minutieux du dŽcor.
Si on utilise des focales plus courtes, on voit plus le
dŽcor, et si on accentue le relief, on voit les mati•res.  
Le maquillage, la coiffure et les costumes aussi doivent
•tre crŽŽs en fonction de la 3D. LÕimportant pour les
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Emmanuel Pampuri et Cyril Barban•on

Julien Lacombe et CŽline Tricart



rŽalisateurs et pour CŽline Tricart Žtait de conserver
une cohŽrence visuelle tout au long du film. Pour cela,
lÕexpŽrience leur a montrŽ quÕil y avait quelques points
sur lesquels il fallait •tre tr•s attentifs : pas de longues
focales, tourner des plans longs et Žviter les change-
ments de focale trop importants entre deux plans.
Les longues focales Žcrasent toute perception du
relief, le 50 mm est lÕobjectif le plus long quÕils ont uti-
lisŽ. Au delˆ, on commence ˆ perdre le relief du visage
et la profondeur de champ devient tellement rŽduite
quÕon se retrouve dans un espace tr•s serrŽ. Le fait
dÕ•tre en 3D impose de ne pas trop dŽcouper. On peut
avoir des plans tr•s courts, sans percevoir le relief
parce que le cerveau met une seconde ˆ le prendre en
compte. Et si on change dÕoptique entre deux plans
dans une m•me sŽquence (plan large puis
champ/contre-champ), la perception du volume est
altŽrŽe. On a donc tendance ˆ naviguer autour des
m•mes focales pour Žviter ce probl•me. Selon Julien
Lacombes, le travail avec les comŽdiens reste exacte-
ment le m•me en 3D ou en 2D.
Ayant pris toutes ces prŽcautions, les rŽalisateurs ont
tournŽ le film dans de tr•s bonnes conditions et il nÕy a
pas eu de probl•mes majeurs durant le tournage.
La soirŽe a continuŽ avec la prŽsentation dÕun extrait
de la captation du Slavasnowshow du clown russe
Slava. Cet extrait a ŽtŽ prŽsentŽ par Jeanne Guillot,
stŽrŽographe, Dominique Thiel, rŽalisateur et Gildas
Leroux, producteur. Le rŽalisateur a tout dÕabord souli-
gnŽ que le fait quÕil ne sÕagisse pas dÕune fiction mais
dÕun spectacle vivant engendre des contraintes, liŽes ˆ
la salle et au spectacle lui-m•me. Il ne faut pas g•ner
les clowns. LÕautre particularitŽ de cette production est
que le spectacle a ŽtŽ tournŽ en 3D et en 2D : il y a
donc deux films diffŽrents. Quand on lui a proposŽ de
tourner en relief, le rŽalisateur sÕest posŽ tout dÕabord
cette question : quÕest-ce que cela peut mÕapporter de
plus que de filmer ˆ plat ? Le spectacle a sa poŽsie, sa
lenteur : il est entre le clown, le mime et le thŽ‰tre
visuel. Il fallait respecter cela, il ne fallait pas le dŽtruire
en cŽdant ˆ la facilitŽ de la 3D. Cependant, en voyant
les premi•res images en 3D, il sÕest rendu compte quÕil
y avait corrŽlation entre le spectacle et le relief.
Dominique Thiel souligne quÕil ne pourra se dŽcider sur
la meilleure version que lorsquÕil verra les deux films
terminŽs. Jeanne Guillot trouve intŽressant quÕil y 
ait deux films, un en 2D et un en 3D, et que ces deux
versions soient compl•tement diffŽrentes. Dans les

projections en 2D, on ne verra que la version filmŽe ˆ
plat, on ne verra jamais la version 3D projetŽe en 2D.
Pour elle, la 3D a apportŽ une sensualitŽ, une prŽsence
des corps, et une attention particuli•re aux gestes.
Le dispositif technique Žtait assez important. Le spec-
tacle se passe ˆ la fois dans la salle et sur la sc•ne : il
fallait donc tourner dans les deux axes, vers la salle et
vers le public. Le premier jour de tournage, ont ŽtŽ uti-
lisŽs 6 rigs donc 12 camŽras dans un axe, le deuxi•me
jour, 4 rigs dans lÕautre, donc 8 camŽras. Les camŽras
Žtaient des 1500 Sony. Il y a eu aussi du steadycam,
de la grue et du travelling tŽlŽcommandŽ. Le dispositif
dÕŽclairage Žtait aussi consŽquent pour satisfaire aux
exigences de la 3D sans dŽnaturer la lumi•re du spec-
tacle. Tout cela entra”ne un surcožt par rapport au 2D,
que la production nÕa pas eu ˆ assumer seule car elle
avait des partenaires. 

La soirŽe sÕest terminŽe par la projection de deux
courts-mŽtrages : RŽminiscencede CŽline Tricart et Le
train o• •a va de Jeanne Guillot. Le cinŽma en relief est
bien vivant et dynamique en France. Les techniques et
les compŽtences sont ˆ la pointe. Nous en avons eu
un aper•u ce soir-lˆ. Nous nÕavons pas pu faire un
panorama exhaustif du relief dans notre pays, mais
nous lÕavons fait aussi complet que possible. Nous
espŽrons avoir ŽveillŽ votre curiositŽ vers cette tech-
nologie. La suite ˆ venirÉ

Par Gilles Arnaud, chef opŽrateur
et Fran•oise Noyon-Kirsch 

reprŽsentante du DŽpartement Image
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filet a texte pied

PHOTOS JERïME JEANNET

De gauche ˆ droite : Gildas Leroux (producteur), Dominique Thiel  
(rŽalisateur) et Jeanne Guillot (stŽrŽographe)
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Les ConfŽrences ˆ Annecy permettent de jauger lÕŽtat de lÕart des outils, le niveau dÕexcellence des savoir-
faire, lÕoptimisation Žconomique des productions de longs-mŽtrages de films dÕanimation ou de ceux 
recourant aux effets spŽciaux. Elles tentent Žgalement de dŽnicher les outils du futur ainsi que les tendances
de production et de diffusion ˆ venir. A lÕoccasion de la cŽlŽbration des 50 ans du Festival, le cru 2010 fut
particuli•rement riche et deux articles dans La Lettre de notre association en rendent compte.

La premi•re confŽrence a interrogŽ du point de vue
technique comme Žconomique lÕavenir du relief de la
tŽlŽvision. Le secteur de lÕanimation est concernŽ par cette
Žvolution qui semble arriver plus t™t quÕon ne le croyait. 

Un commencement ˆ tout

En France, depuis avril 2010, ˆ lÕoccasion de la
coupe du monde de football, les Žquipementiers ont
dÕores et dŽjˆ mis sur le marchŽ des tŽlŽviseurs 3D.
Samsung offre la gamme la plus compl•te en taille
comme en qualitŽ. Sony et Panasonic surfent sur le
haut de gamme : le premier en technique LED, lÕautre
en Plasma. LG et Philips dŽbutent sur des segments
plus rŽduits. Tous optent pour des lunettes actives.
Dans leurs offres, lÕŽmetteur et le pack initial de deux
lunettes peuvent •tre soit intŽgrŽs, soit optionnels.
On est ˆ lÕaube du dŽploiement des tŽlŽviseurs 3D et
il en est de m•me pour les programmes de flux en
relief. Si lÕon consid•re la coupe du monde de foot,
parmi les 25 matches captŽs en 3D ˆ la demande de la
FIFA, seulement 5 auront ŽtŽ lÕobjet dÕune diffusion HD
3D-S par TF1. Et encore ! Il faudra la prise en charge
des cožts supplŽmentaires par les opŽrateurs parte-
naires, Canalsat (par satellite) et par Orange (par
fibre), pour que ces 5 matches soit acheminŽs vers  les
Set-up Box des clients pouvant recevoir du haut dŽbit !
En attendant une rŽsolution significative de lÕŽternel
dilemme de lÕÏuf et de la poule (contenu et contenant
des programmes en 3D), Samsung propose une
conversion 2D >3D intŽgrŽe. Lors de Dimension 3D,
jÕai pu entendre les explications de la firme et jauger du

rŽsultat. RŽalisŽe en temps rŽel, la conversion est le
rŽsultat dÕun travail algorithmique tr•s puissant faisant
perdre environ 30% de qualitŽ ˆ lÕimage 2D originelle.
Mais votre prŽsentateur ou prŽsentatrice prŽfŽrŽs de
JT vous donnera bien lÕimpression dÕ•tre en avant du
dŽcor ! CÕest le cas le plus simple qui se complique
lorsque des mouvements de camŽra sont ˆ lÕÏuvre.
Dans cette conversion, la notion de plan et dÕŽtale-
ment ne peut valoir lÕeffet stŽrŽoscopique attendu par
une captation/diffusion en relief stŽrŽoscopique avec
une image point de vue de lÕÏil droit et une autre 
spŽcifique ˆ lÕÏil gauche. 

Un panel orientŽ contenu

A Annecy, les organisateurs avaient rŽuni un panel
de dŽcideurs TV et de producteurs appropriŽs. 
Julien Borde, responsable depuis octobre 2008  des
coproductions dÕanimation, des acquisitions et de la
programmation jeunesse ainsi que des dŽveloppe-
ments cross-mŽdias de France TŽlŽvisions.
Eleanor Coleman, chargŽe de la production interne
pour TFou (TF1 Jeunesse) qui, elle aussi, doit propo-
ser des projets multiplateformes innovants et renforcer
la marque TFou. 
CotŽ producteur : Lionel Fages, fondateur de studio
Cube, connu pour le premier pilote en 3D, Kaeloo en
2007, et qui est devenu une sŽrie pour Canal+ avec un
Žpisode dÕores et dŽjˆ produit en 3D cette annŽe. 
Paul Leluc rŽalisateur des sŽries OVNI 2 et
Grabouillon 3et qui finalise, Žgalement pour Blue Spirit
Animation, un spŽcial de No‘l de 52 minutes en relief

Festival dÕAnnecy
TŽlŽvision en relief : 
des programmes en animation et 
des Žquipements presque pr•ts, 
mais des tŽlŽspectateurs
dans lÕexpectative !



de Grabouillonpour les f•tes de fin dÕannŽe. 
Ceri Barnes, vice-prŽsidente de Classic, qui a notam-
ment produit la sŽrie en 3D Guess with Jess et qui 
travaille actuellement ˆ lÕadaptation en long-mŽtrage
3D de Postman Pat, personnage maintenant cŽl•bre
dÕune sŽrie tŽlŽ. 

LÕanimation stŽrŽoscopique
moins cožteuse que le Live Action

Sous la modŽration de Baptiste Heynemann,
chargŽ de mission Innovation au CNC, un Žchange
courtois a eu lieu entre les membres du panel. En
rŽsumŽ, les dŽfis pour lÕanimation en stŽrŽoscopie ne
sont pas aussi prŽgnants que cela au niveau de la 
production. Il y a des surcožts mais ils nÕont rien de
comparable ˆ ceux des productions de fictions rŽelles
ou de mŽlange de fiction et dÕanimation. Un ordre de
grandeur visuel fut proposŽ concernant Žgalement la
qualitŽ du rendu 3D selon les outils et procŽdures, mis
en Ïuvre lors dÕune production ou dÕune conversion.

Une approximation permettant dÕŽvaluer les risques
production/distribution en comparant les cožts de 
production en relief et ceux des conversions de films
2D en 3D fut Žgalement proposŽe.
Ainsi, aux USA, la conversion dÕun film Live Action en
une version stŽrŽoscopique relief en postproduction
est estimŽe entre 5 et 20 millions de dollars pour 
90 minutes. Actuellement, on estime ˆ 150% le budget
dÕun tournage ring + 2 camŽras comparŽ au prix de son
tournage mono-camŽra.
En tŽlŽvision et toujours selon les bar•mes nord amŽ-

ricains, une sŽrie dÕanimation 2D de 52 fois 10 minutes
cožterait 87 millions de dollars pour obtenir en post-
production sa version stŽrŽoscopique.
Ce questionnement sur les cožts de conversion par
rapport ˆ des cožts de production originale en relief ali-
mente la nŽcessitŽ dÕavoir ˆ br•ve ŽchŽance un stock
de programmes en relief assez notable pour remplir
des grilles de programmation tŽlŽvisuelle. Ce besoin
est induit non seulement par les  responsables des
cha”nes mais aussi poussŽ par les Žquipementiers.
Ceux-ci ont un rŽel besoin dÕagrandir fortement ˆ
moyen terme le parc des postes de tŽlŽvision  3D. On
peut cependant penser que cÕest plus encore par les
films 3D sous leur forme de diffusion home cinŽma que
le marchŽ sÕŽtendra, maisÉ

Voir le relief dans une salle de cinŽma
ou sur un Žcran de tŽlŽvision, 
est-ce le m•me combat ?

Il semble que la production dÕanimation, m•me si
elle est plus cožteuse, soit presque en position de
pouvoir alimenter du flux tŽlŽvisuel. Mais quÕen est-il
du cotŽ des tŽlŽspectateurs ? Ils sont eux sur lÕexpec-
tative. Une expectative o• lÕaspect financier nÕest pas
ˆ minimiser car le surcožt de lÕŽquipement 3D (Žmet-
teur, lunettes actives pour famille nombreuse, lecteur
de Blu Ray 3D, etc..) nÕest pas indolore ; mais cÕest
une expectative plus physiologique et sans doute
socio-psychologique qui est ˆ craindre. Cette derni•re
toucherait encore plus les jeunes tŽlŽspectateurs et
par voie de consŽquence les sŽries ou programmes
dÕanimation TV en 3D. Lors de la confŽrence de nom-
breux ŽlŽments furent apportŽs sur cet aspect techni-
que qui concerne toute la cha”ne, jusquÕaux conditions
de la rŽception ˆ la maison par Alexander Lentjes,
consultant en 3D stŽrŽoscopique, producteur dÕanima-
tion, 3D Revolution Productions, Grande-Bretagne.  Je
vous invite ˆ aller voir son site 3Drevolution.com (et
aussi Shubin Cafe Blog auquel jÕai empruntŽ le dia-
gramme de Martin Banks).
Dans la vision dÕun Žcran, il y a conflit pour le specta-
teur entre la distance ˆ lÕŽcran et la taille de lÕŽcran. 
Si dans une salle de cinŽma, le phŽnom•ne nÕest 
pas trop grave, il en est autrement pour les Žcrans TV.
Les recherches scientifiques de Martins Banks ˆ
lÕUniversitŽ de Californie montrent une zone dÕincon-
fort selon  le diagramme en regard. 
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Au cinŽma, le spectateur, en faisant le point sur lÕŽcran
(accommodation), verra la capacitŽ de convergence de
ses yeux mise en dŽfaut pour des objets sortant de
lÕŽcran (effet de jaillissement) (partie gauche haute du
diagramme). Pour un bien moins grand Žcran de tŽlŽvi-
sion Ð fut-il plat Ð et dans des conditions de distance ˆ
lÕŽcran rarement supŽrieure, dans une maison, ˆ 3m, la
zone dÕinconfort est nettement plus large. SituŽe au
bas du diagramme,elle influe aussi bien sur le jaillisse-
ment que sur lÕŽloignement dans la profondeur. 
Afin de pallier cet inconfort en tŽlŽvision, on peut ten-
ter une rŽduction dÕŽchelle des images, mais un nou-
veau risque tout aussi problŽmatique appara”t confor-
mŽment ˆ lÕimpression donnŽe par lÕimage ci-dessous.

La maison semble une maisonnette et le pont, lui, un
pont jouet, m•me si, avant rŽduction dÕŽchelle sur la
photo originale, on avait une vraie maison, un vrai pont
dans un dŽcor de montagne. AppliquŽ ˆ un match de
foot, le footballeur musclŽ  risquerait dÕappara”tre
comme une poupŽe !  Cet effet de miniaturisation nÕest
donc gu•re plus acceptable.
Dernier ŽlŽment nŽgatif : la tŽlŽvision sÕadresse aussi
bien aux adultes quÕaux enfants. La stŽrŽoscopie prend

en compte la moyenne de distance entre lÕÏil droit et
lÕÏil gauche dÕun adulte soit 6,5cm. Chez lÕenfant, cet
espacement nÕest pas atteint tout de suite : la vue stŽ-
rŽoscopique pousse ˆ un mal •tre comme lÕindique les
schŽmas de Alexander Lentjes.

Ultime double ŽlŽment nŽgatif mentionnŽ pour la 3D TV :

� La cha”ne de transmission/diffusion devra ne 
comporter aucune faille et cela va constituer pour
Canalsat ou Orange (et les autres ˆ venir !) un vrai
dŽfi au niveau des Set-up Box et de la pŽrennitŽ
des connexions dans le domicile.

� JusquÕo• une famille aura-t-elle plaisir ˆ enlever ou
garder des lunettes (actives ou polarisŽes !) pour 
partager ensemble leurs Žmotions ?

Baptiste Heynemann qui modŽrait la session a rappelŽ
la mise en place des aides pour le relief, en plus des
dispositifs classiques du CNC : sont ainsi disponibles
des aides aux nouvelles technologies en production, le
programme RIAM et le soutien financier aux industries
techniques. Ç Le CNC va intensifier lÕÕimplication et le
montant des aides È, a-t-il prŽcisŽ. Cela tŽmoigne que
tous, Žquipementiers, rŽgulateurs comme crŽateurs de
contenus, nous avan•ons en terre incognita, car, ˆ nÕen
pas douter, la diffusion /exploitation en 3D sera cross
mŽdia : cinŽ, tŽlŽ, ordi et mobile !

Par Dominique Bloch, membre du Bureau,
DŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia



Loin de se substituer aux organismes qui font 
un travail de qualitŽ en termes de restauration du 
patrimoine cinŽmatographique parmi lesquels nous
pouvons citer les Archives du Film et la CinŽmath•que
Fran•aise ; le dŽpartement Imagerie NumŽrique et
MultimŽdia de la CST sÕest penchŽ sur un aspect peu
connu de la restauration. Celui-ci ne concerne que les
films muets tournŽs jusquÕen 1927 environ et qui ont 
la particularitŽ de prŽsenter des cadences infŽrieures
au 24 images par seconde, devenu la rŽfŽrence. 

A lÕoccasion de cette soirŽe de projection, HervŽ
Bernard et Denis Mercier, tous deux membres de la
CST, ont prŽsentŽ ˆ plusieurs reprises une m•me
sŽquence tirŽe du film de Jean Renoir qui a servi de
support ˆ cette recherche.

En effet, depuis longtemps au cinŽma et depuis tou-
jours ˆ la tŽlŽvision, nous avons ŽtŽ habituŽs ˆ regar-
der les films ÒmuetsÓ ˆ une cadence de 24 ou 25 ima-
ges par seconde alors quÕils ont ŽtŽ filmŽs ˆ 16 ou 18
i/s. Outre une modification de la durŽe, ce mode de dif-
fusion transforme la perception du mouvement en 
lÕaccŽlŽrant ; ce manque de naturel devient rŽdhibitoire
dans le cas de sŽquences de danse.

Les films tournŽs avant 1927 (et un peu plus tard selon
les pays, par exemple 1931 en Chine) ne bŽnŽficient ni
dÕun standard dans la cadence de dŽfilement (12 i/s,
16 i/s, 18 i/s, 24 i/s, 25 i/s, 48 i/s...) ni m•me dÕune
parfaite stabilitŽ de la vitesse ˆ cause principalement
du mŽcanisme manuel dÕentra”nement des camŽras. 
En fait, cÕest lÕarrivŽe du son qui a provoquŽ la standar-
disation des films ˆ la cadence de 24 i/s qui a ŽtŽ 
choisie afin que la vitesse de dŽfilement linŽaire 

permette dÕobtenir une bande passante assez large
lors de la lecture de la piste sonore optique.
Les projecteurs cinŽma de films argentiques ne 
permettant plus, ˆ de tr•s rares exceptions, de respecter
cette cadence sans effet de scintillement, les auteurs
se sont donc tournŽs vers le numŽrique en utilisant
cette technique mise au point par la sociŽtŽ Doremi.

Il para”t aujourdÕhui possible de retrouver en numŽrique
une cadence tr•s voisine de lÕoriginale (par exemple 16
i/s) en utilisant un artifice technique : on peut multiplier
les images par 3 et relire le film en 48 images par
seconde sur un projecteur ŽquipŽ du logiciel de 
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Le 6 avril 2010, le dŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia a organisŽ une soirŽe devant une salle
pleine ˆ lÕEspace Cardin pour la prŽsentation des travaux de restauration et de remise ˆ cadence du film
muet Sur un air de charleston de Jean Renoir.

comptes rendus
des DŽpartements
DŽpartement Imagerie NumŽrique 
et MultimŽdia : 
Un exemple de restauration numŽrique 
dÕimages muettes dÕarchives 
cinŽmatographiques

Catherine Hessling et Johnny Hudgins dans le film Sur un air de 
charleston de Jean Renoir.



projection stŽrŽoscopique qui affiche 24 fois deux 
images par seconde. 
Apr•s avoir prŽsentŽ un extrait du film tel quÕil est le
plus souvent projetŽ, cÕest-ˆ-dire ˆ 24 images par
seconde, HervŽ Bernard et Denis Mercier nous ont
montrŽ le m•me extrait avec diffŽrents niveaux de 
restauration puis enfin remis ˆ cadence par cet artifice
technologique et synchronisŽ avec la musique de 
Charleston enregistrŽe par Daniel Amadou, Sylvestre
Planchais, Jo‘l Morange et Jean DŽclinchamp.

Dans la cabine de projection, Hans-Nikolas Locher,
permanent de la CST, avait prŽparŽ le matŽriel de 
projection 2K pour permettre le passage de la m•me
sŽquence dans les diffŽrents formats des DCP 
fabriquŽs par les laboratoires Eclair avec le concours
de Ronald Boullet, Thierry Beaumel et Catherine Athon
apr•s un travail de prŽparation des images par la
sociŽtŽ Quantel avec lÕaide de Pascal Ouvrard et Jean-
Luc Wolf.

Le naturel des danseurs apparaissait ˆ nouveau comme
par magie alors quÕils ne faisaient que gesticulerlors de
la premi•re projection ˆ une cadence supŽrieure.

Devant le succ•s rencontrŽ par cette prŽsentation, il
est ˆ souhaiter que demain les cinŽmas ŽquipŽs en 
numŽrique puissent accŽder ˆ ces trŽsors de lÕŽpoque
muette et leur redonner vie dans les conditions 
optimales de projection.

Par Denis Mercier,
membre du DŽpartement Son de la CST
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Catherine Hessling

Johnny Hudgins

PHOTOS : IMAGES DU FILM DE JEAN RENOIR - 
ARCHIVES FRAN‚AISES DU FILM
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DŽpartement Imagerie NumŽrique 
et MultimŽdia :
Quelle qualitŽ technique pour les 
nouveaux supports de production
et diffusion audiovisuels ?
16 juin 2010

Pour dŽbattre de ce sujet, trois intervenants Žtaient
prŽsents : Eric Rault (responsable technique
Inath•que de France), JŽrŽmie Cousseau (responsa-
ble Provisionning VOD chez Orange), et Beno”t
Labourdette (producteur-rŽalisateur et responsable de
la postproduction chez Quidam production).

Beno”t Labourdette pense que lÕon vit dŽsormais dans
un univers a-normŽ. Il faut avoir une exigence technique,
mais celle-ci est dŽpendante dÕoutils protŽiformes : un
exemple : les ÒPocket CamÓ tournent ˆ 30im/s.
Comment convertir leurs vidŽos ˆ 25im/s ? Par ail-
leurs, comment contr™ler la qualitŽ des vidŽos que lÕon
poste sur You Tube puisque lÕencodage Žchappe au
producteur ?

JŽrŽmie Cousseau explique la mŽthode employŽe par
les laboratoires de R&D dÕOrange pour dŽterminer la
qualitŽ des vidŽos sur leurs rŽseaux : la vidŽo dans un
format master pour rŽfŽrence et 5 qualitŽs de dŽbit
pour un format dÕencodage sont montrŽs ˆ deux
panels de testeurs : professionnels et grand public.
Le dŽbit choisi  est celui qui permet dÕavoir une qualitŽ
per•ue infŽrieure ˆ 10% maximum de la qualitŽ per•ue
du master. JŽrŽmie ajoute quÕil est clair quÕil faut faire
des compromis entre la qualitŽ finale et les contraintes
de dŽbit des rŽseaux. Un exemple : en deux ans, gr‰ce
ˆ la nouvelle gŽnŽration dÕencodeurs, le dŽbit HD sur
la TV est passŽ de 8M/s ˆ 6.5M/s. 

Eric Rault prŽcise quÕil y a aujourdÕhui plusieurs qualitŽs
pour diffŽrents usages. Il faudrait fixer de nouvelles
r•gles sous peine dÕun risque dÕacculturation sur la
qualitŽ des images. On doit pouvoir trouver un Žquili-
bre entre la qualitŽ des images et lÕŽconomie de pro-
duction/diffusion.
On vit aujourdÕhui dans un monde sans format, mais

avec des crit•res : dŽbit, 4.2.2, dŽfinition, quantifica-
tion, codec, etc. Dans les 100 cha”nes de tŽlŽvision
enregistrŽes 24/24 et 7/7 pour le DŽp™t lŽgal ˆ
lÕInath•que, Eric Rault voit de fortes disparitŽs de 
qualitŽ dÕimages entre les programmes (plateaux en
direct et sujets par exemple). Il constate Žgalement
quÕil y a une tr•s grande diffŽrence de qualitŽ entre le
master et la diffusion TV (rapport jusquÕˆ 100 en dŽbit).
Franck MontagnŽ prŽcise que la BBC fixe un Òplan-
cherÓ ˆ la qualitŽ technique des productions. 

Beno”t Labourdette cite lÕexemple des plans man-
quants de Metropolis, retrouvŽs en 16mm en
Argentine, dont la qualitŽ est devenue la qualitŽ Òplan-
cherÓ du master du film.
En 2009, Battle ˆ Kruger, vidŽo amateur de 8 minutes
sur une sc•ne animali•re en Afrique dÕun contenu 
passionnant mais dÕune qualitŽ technique mŽdiocre, a
rassemblŽ 55 millions de spectateurs sur You Tube.
CÕest une audience Žnorme qui gŽn•re des revenus
publicitaires consŽquents. 

DÕapr•s Beno”t Labourdette, ce qui fera recette dans
lÕavenir ce seront les productions amateurs. La sociŽtŽ
de Beno”t Labourdette  est spŽcialisŽe dans le 
mastering pointu de DVD. Il pense que la qualitŽ des
DVD est essentielle car, comme la copie 16mm de
Metropolis, la seule trace qui restera de certaines
Ïuvres sera le DVD, Žtant diffusŽ  en large quantitŽ.
Beno”t Labourdette prŽcise Žgalement que lÕon peut
obtenir une excellente qualitŽ de master en DVIX.
Enfin, il estime que You Tube devient, de fait, la plus
grande archive audiovisuelle du monde. 
A propos de qualitŽ ÒarchivistiqueÓ cette fois, Eric
Rault intervient pour prŽciser que lÕINA utilise des 
formats ISO normŽs, les supports optiques CD, DVD,

LÕobjet de la rencontre est de partager des retours dÕexpŽrience ˆ des niveaux diffŽrents de la cha”ne 
audiovisuelle sur lÕimpact quÕont les nouveaux modes de captation et diffusion sur ce quÕest aujourdÕhui la
qualitŽ technique des images et des sons. Ou, autrement dit, y a t-il des r•gles qualitatives ˆ respecter
pour une diffusion audiovisuelle ?
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BluRay et le LTO comme supports dÕarchive.  Plus un
format et un support ont un spectre dÕutilisation large,
plus grande sera leur pŽrennitŽ. LÕINA migre les 
supports et les formats de reprŽsentation au quotidien.
Le temps de maintien peut difficilement dŽpasser 
dix annŽes.  Les volumes sont consŽquents mais 
les technologies permettent de faire vite et ˆ cožt
contr™lŽ.

Pour JŽrŽmie Cousseau, les supports bandes sont
aujourdÕhui plus universels comme format dÕŽchange
que les fichiers. Le marchŽ converge lentement vers
un format : cÕest la logique dÕusage.

Pour Beno”t Labourdette, la cassette nÕexiste plus pour
les nouveaux acteurs audiovisuels. Le cycle production
Ð diffusion est extr•mement rapide. En utilisant Vimeo
en tŽlŽchargement progressif, on peut diffuser un 
programme dans une salle de cinŽma. 

En guise de conclusion, Franck MontagnŽ rappelle 
que la qualitŽ des encodages dans les travaux de post-
production est tributaire majoritairement des codecs
livrŽs avec les syst•mes AVID ou Final Cut Pro et que
ceux-ci ne sont pas dÕune qualitŽ homog•ne. 
Il ajoute que tout ceci ne serait rien sans une discus-
sion sur les mŽtadonnŽes.  Mais en raison de lÕheure
avancŽe, Luc Heripret, ̂  son grand regret, cl™t la sŽance
en promettant de traiter ce sujet d•s la rentrŽe !

Par Luc HŽripret, reprŽsentant du 
DŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia

Un prŽcurseur, un avant-gardiste, 
Frank Verpillat vient de nous quitter. 
Il fut vice-prŽsident de la CST de 1997 ˆ 1999.

Esprit entreprenant, Žclectique, touche ˆ tout, ami 
de Robbe Grillet, de Michel Fano, de Daniel Meschguich
et de bien dÕautres, il a rŽalisŽ en 50 ans de carri•re 
de nombreux films : des films de commande aux films 
de fiction en passant par des clips. 

Il a Žgalement contribuŽ ˆ des Žmissions rŽcurrentes 
de tŽlŽvision Žtant soit scŽnariste, soit acteur, 
le plus souvent rŽalisateur et parfois producteur. 

Ses crŽations propres ouvraient sur des univers 
singuliers : cet esprit de recherche artistique, il lÕa 
largement mis en Ïuvre dans des dŽveloppements  
techniques d•s le dŽbut des annŽes 1980. 
Il a ainsi con•u le prototype de banc de montage virtuel 
et celui dÕŽquipement ˆ base de vidŽos laser 
permettant une Žcriture interactive, tout ce que la 
technique numŽrique allait pouvoir rendre commun ˆ 
partir des  annŽes 1990. 

Il sÕest intŽressŽ de tr•s pr•s au relief soutenant les 
procŽdŽs allyoscopiques et tentant de mettre en Ïuvre
plus rŽcemment les thŽories de Lippmaan sur les hauts
reliefs lenticulaires. 

Il fut aussi un artiste numŽrique cinŽtique exposŽ et
reconnu. Lors des dŽbuts du dŽpartement MultimŽdia 
de la CST, il a apportŽ sa curiositŽ, son exigence et 
surtout lÕexpŽrience quÕil avait dŽjˆ dans ce domaine. 

JÕallais oublier sa passion pour les arts martiaux !
Eclectique Frank !

Dominique Bloch, membre du Bureau, 
DŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia
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DŽpartements Image et Laboratoires 
et Postproduction Image
RŽunion CST du 31 mai 2010

Pierre-Hugues Galien est tout dÕabord intervenu en
rappelant les ÒLook Up TablesÓ, ou LUT, sont utilisŽes
lors du tournage pour visualiser  une image plus proche
de lÕimage finale du film  et non pas une image dŽsatu-
rŽe, assez terne des retours camŽra de format Òdigital
cinŽmaÓ comme la GŽnŽsis, la RED ou la D21. En
numŽrique, les rushes ne sont pas ŽtalonnŽs, cÕest un
peu comme si on voyait un nŽgatif. Ceux-ci sont 
utilisŽs pour le montage avec cette image plate carac-
tŽristique de ces camŽras. Or le rŽalisateur  risque de
sÕhabituer ˆ ce rendu dÕimage et de renoncer ˆ en
changer ˆ lÕŽtalonnage, alors que le chef opŽrateur
avait prŽvu une image finale bien diffŽrente. LÕintŽr•t
dÕincorporer les LUT 3D aux rushes devient donc Žvi-
dent. Les LUT 3D sont plus sophistiquŽes que les LUT
2D (simple courbe) et permettent de jouer  notamment
sur la colorimŽtrie.

La Gammabox et son logiciel Gamma1- 44 , la derni•re
version de lÕunitŽ 3cP sous Mac reliŽe ˆ la Gammabox
par c‰ble Ethernet permettent de simuler facilement la
sensito dÕune pellicule nŽgative prŽcise tout comme
des modifications de rŽglage RVB, de contraste, de
saturation, ajout de filtresÉ Une fois les choix figŽs,
on gŽn•re les LUT 3D affŽrentes et transmises sous
forme de fichiers au labo pour introduction dans les 
Lustre, Da VinciÉetc. Cependant, les moniteurs doi-
vent tous •tre calibrŽs au prŽalable (calibration ˆ gar-
der uniforme le plus longtemps possible pendant le
tournage). Pour lÕinstant, on ne peut exporter les LUT
quÕen REC709, pas encore en XYZ. Il faudra donc faire
une extrapolation pour une postproduction numŽrique.
La fabrication des LUT se fait au moment des essais
maquillage. A cette Žtape, le chef opŽrateur proc•de
Žgalement ˆ des tests de lumi•re et dÕimage. En
accord avec le rŽalisateur, il prŽpare leur vision du film.
NŽanmoins, ces LUT ne suppriment pas le travail de
lÕŽtalonneur. 
LÕorganisation de lÕŽquipe image varie selon les cas. Le

travail sur les LUT peut •tre confiŽ ˆ lÕingŽnieur de la
vision, ˆ lÕassistant, ou au DIT (DIgital Technician
comme aux US), selon les souhaits du rŽalisateur et
les compŽtences de chacun. Pour un film long-
mŽtrage, une dizaine de LUT sont parfois envisagŽes
quitte ˆ ne se servir que de trois. 

Rip Hampton OÕNeila ensuite prŽsentŽ le programme
MireAnalysis, quÕil vient de dŽvelopper au sein de la
CST. Ce syst•me de mire dŽdiŽ au cinŽma numŽrique
associe une mire et un logiciel dÕanalyse. Il permet
notamment de crŽer instantanŽment une LUT 3D qui
donne une visualisation de lÕŽquivalent du tirage droit
pour le numŽrique. Il permet Žgalement de garantir 
le dialogue entre le tournage et la postproduction. 
Mais nÕen disons pas plus : MireAnalysis fera lÕobjet 
dÕune rŽunion spŽcifique du DŽpartement Image, le 
25 novembre prochain. A suivre doncÉ

Thierry Beaumel a conclu  cette rŽunion en prŽcisant
que les LUT sont utilisŽes en postproduction dans les
laboratoires, depuis dix ans, dÕabord sur les tournages
film suivis de tŽlŽcinŽma puis sur les tournages numŽ-
riques/HD (Viper puis Genesis) o• lÕimage retour
camŽra est un Òfaux amiÓ. Bien que couleurs et 
densitŽs ne soient pas inversŽes, cÕest tout de m•me
une image ÒnŽgativeÓ. La LUT 3D permet dÕavoir pen-
dant lÕŽtalonnage le rendu du positif final, comme une
rŽfŽrence sur le moniteur. Si la finalisation est en HD,
on utilisera une LUT 3D pour convertir le fichier dans
lÕespace couleur HD. En postproduction, lÕobjectif
reste la cohŽrence du workflow. Les LUT 3D encore peu
utilisŽes en tournage sont promises ˆ un bel avenir.

Par Monique Koudrine, 
membre du DŽpartement Image

et Fran•oise Noyon-Kirsch 
reprŽsentante du DŽpartement Image

Pour cette rŽunion un peu particuli•re, nous avons eu le plaisir dÕaccueillir trois intervenants, pour nous
parler des LUT en tournage et en postproduction. Il sÕagissait de Pierre-Hugues Galien, premier assistant
opŽrateur, Rip Hampton OÕNeil, responsable du secteur Recherche et DŽveloppement de la CST et Thierry
Beaumel, directeur de fabrication vidŽo et numŽrique aux laboratoires Eclair.
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DŽpartement Montage : 
un OcŽans de rushes
RŽunion CST du 12 avril 2010

Vincent, pourquoi
Jacques Perrin a-t-il
fait appel ˆ toi pour
monter ce film ?

Vincent : JÕavais
montŽ pour lui
LÕEmpire du Milieu
du Sud, ˆ base 
dÕarchives sur
lÕIndochine. JÕavais
aussi  une expŽ-
rience autre que
celle du film natura-
liste, ayant montŽ

des films musicaux, dÕopŽra, ce qui Žtait dans lÕesprit
dÕOcŽans. Je suis arrivŽ au printemps 2008, pour un
an de montage, mais Catherine Žtait lˆ depuis long-
temps, ˆ peu pr•s depuis 2005.

Catherine : Oui, jÕŽtais lˆ depuis le dŽbut. LÕidŽe Žtait
de dŽmarrer le tournage et le montage en m•me temps,
dÕabsorber progressivement la grande quantitŽ de rushes,
de pouvoir parler avec les opŽrateurs et le laboratoire,
Digimage, et de mettre en place les procŽdures de
postproduction. Par exemple, nous avons, avec Philippe
Ros, crŽŽ un mod•le de rapport image tr•s ŽlaborŽ,
tr•s prŽcis qui intŽgrait toutes les informations nŽces-
saires ˆ la lecture des plans et ˆ leur classement  Nos
numŽros de cassettes avaient 6 chiffres, 3 pour le
tournage et 3 pour la cassette. Par exemple, la cas-
sette 206503 Žtait la 3e du tournage 206, les 500 indi-
quant un tournage en 35mm. Le dŽrushage a ŽtŽ fait
avec les rŽalisateurs et en collaboration avec les scien-
tifiques qui travaillaient sur le film et qui Žtaient dans
les m•mes locaux que nous, ˆ la production.

Et tu travaillais ˆ plein temps ?

Catherine : Non, mais une bonne partie du temps.

En plus du traitement des rushes qui arrivaient en
masse des diverses Žquipes de tournage, et de lÕŽla-
boration progressive de la cha”ne de post-prod, je faisais
des prŽmontages, que nous appelions des modules,
des sŽquences destinŽes ˆ donner une idŽe du film, ˆ
voir comment fonctionne le mŽlange HD/35mm, les
possibilitŽs de lÕŽtalonnage et ˆ permettre ˆ Jacques
Perrin de trouver des partenaires.

Quel Žtait le format de tournage ?

Vincent : Le tournage sÕest fait en HDCAM SR 
surtout pour les images sous-marines, et en 35mm 
4 perforations ou 3 perforations pour les images de
surface. Le but Žtait de marier les deux types de 
sources de fa•on invisible. Les rushes HDCAM SR ont
ŽtŽ recopiŽs pour le montage en HDCAM, et les 
rushes 35mm sont passŽs en tŽlŽcinŽma en HDCAM
SR et en HDCAM. Pour la conformation du long-
mŽtrage, les rushes dÕorigine film ont ŽtŽ scannŽs, on
nÕest pas parti des HDCAM SR. Par contre pour la
conformation de la sŽrie 4x52 mn pour la tŽlŽ, dont le
montage commence bient™t, on repartira des cassettes
HDCAM SR.

Parlez-nous un peu de lÕŽquipe et de lÕorganisation des
salles de montage.

Vincent : Catherine a commencŽ sur un AVID adrŽ-
naline. Quand je suis arrivŽ, la production a achetŽ un
2e AVID, un Nitris, reliŽ au premier par le syst•me
Unity. Enfin, en septembre 2008, NoŽmie est arrivŽe 
et sÕest installŽe sur un 3e AVID, un adrŽnaline Žgale-
ment. Le syst•me Unity permet ˆ toutes les stations
dÕaccŽder aux m•mes rushes, en lÕoccurrence plus de
300 heures sur 8 To.

Catherine : LÕidŽe Žtait de numŽriser une sŽlection
large, de donner le maximum de chance aux plans.
480 heures ont ŽtŽ tournŽes, et de lÕordre de 320 heures

Le dŽpartement invitait Vincent Schmitt et Catherine Mauchain, monteurs image du film OcŽans, de
Jacques Perrin et Jacques Cluzaud, ainsi que NoŽmie Loeve, assistante monteuse sur ce m•me film, ˆ
nous parler de ce montage hors normes.
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Žtaient dans la machine. La longue durŽe de montage
a fait que nous avons dž Žvoluer avec la technique. La
numŽrisation sÕest faite dÕabord en codec DNX 115,
puis est arrivŽ le DNX 36, plus lŽger, et nous avons
converti tous les rushes dans ce codec. JÕai fait des
classements par animaux, en les laissant classŽs par
tournages dans un premier temps. CÕŽtait le plus sim-
ple pour retrouver facilement  des plans qui avaient
Žmu  les rŽalisateurs ˆ la vision des rushes.

Vincent : Ensuite, il a fallu casser ce classement,
en faire dÕautres, par th•mes, pour •tre dans lÕesprit du
film qui se veut lyrique et tr•s libre dans la construc-
tion. Nous avions par exemple le th•me de la conqu•te
des rivages, des th•mes de lumi•res ou de mati•res
dÕeau. Cette organisation Žnorme va resservir mainte-
nant pour la sŽrie. De plus, les rushes sont ouverts aux
scientifiques, par exemple jÕai vu une Žtudiante qui tra-
vaillait sur les fous du Cap et qui nÕavait jamais eu
acc•s ˆ la fois ˆ des images prises hors de lÕeau et
sous lÕeau. Pour les scientifiques, conna”tre les caden-
ces de prises de vues est indispensable, sinon •a
fausse les durŽes quÕils mesurent lorsquÕils comptent
lÕŽvolution du nombre de poissons par exemple. En ce
qui concerne le film, les scientifiques nÕŽtaient pas lˆ
pour Žcrire le scŽnario ni pour exercer une censure,
mais pour Žviter des erreurs grossi•res.

NoŽmie : JÕai une anecdote ˆ ce sujet : Un des
scientifiques a vu une sŽquence o• un orque saute hors
de lÕeau, et il nous a gentiment dit : Ç quand il saute,
cÕest une femelle, et quand il retombe, cÕest devenu un
m‰le ! ÈCÕest le genre de chose quÕon a pu corriger.

Travailler dans les locaux de la production, cÕŽtait 
comment ?

Vincent : Le gros avantage, cÕest la proximitŽ avec
les producteurs/rŽalisateurs, ainsi quÕavec lÕŽquipe
scientifique. Nous voyions aussi les opŽrateurs qui
revenaient de tournage et qui venaient voir leurs 
images ˆ la salle de montage. Le revers de la mŽdaille,
cÕest quÕil Žtait difficile de coincer Jacques Perrin, 
rŽalisateur et producteur, pour une sŽance de travail un
peu longue. Autre point nŽgatif, gŽrer un syst•me 
de montage complexe sans technicien extŽrieur. Je
regrette que NoŽmie ait dž faire un peu trop de technique
et pas assez dÕassistanat proprement dit.

NoŽmie : CÕŽtait une situation originale, lÕassis-
tante qui arrivait bien apr•s les monteurs. Pendant
trois mois, avant dÕavoir ma machine, jÕŽtais en horai-
res dŽcalŽs pour effectuer les sauvegardes sur dis-
ques SCSI. GŽrer trois machines en rŽseau nÕest pas
simple.

Les sc•nes de fiction Žtaient-elles prŽvues depuis le
dŽpart ?

Vincent : Au dŽpart, le projet Žtait une fiction inspi-
rŽe par le personnage du capitaine Paul Watson, avec
quelques sŽquences naturalistes, puis lÕidŽe sÕest
inversŽe. CÕest devenu un film naturaliste avec quel-
ques sc•nes de fiction, essentiellement la sc•ne du
musŽe, qui Žtait lˆ depuis le dŽpart, et les sc•nes de
dŽbut et de fin avec lÕenfant, qui elles ont ŽtŽ con•ues
et tournŽes tr•s tard dans la fabrication du film, pres-
que ˆ la fin du montage pour la sc•ne de lÕenfant sur la
dune.

Comment cela sÕest il passŽ pour le son ? Je prŽcise
que nous ferons une deuxi•me rŽunion autour de
lÕŽquipe son du film, mais de votre point de vue ?

Catherine : les modules Žtaient sonorisŽs avec des
sound effects, des musiques tŽmoin, et sur le dernier,
nous avons m•me fait du bruitage, ce qui permettait de
faire des essais, et de voir comment rŽagissaient les
images.

Vincent : Dans le montage principal, le film est
longtemps restŽ enti•rement muet, ce qui est trou-
blant, mais finalement bien : il faut dÕabord quÕune
sc•ne fonctionne seule, ensuite elle ne peut •tre
quÕamŽliorŽe par le son et la musique. Ensuite, jÕai
demandŽ aux ingŽnieurs du son des ŽlŽments pour
faire une sonorisation grossi•re, et seulement quand
nous avons eu un ÒoursÓ* de 2h50 vers No‘l 2008,
nous avons mis des musiques tŽmoin, prises dans les 
classiques de la musique de film. Nous voulions 
donner ˆ la musique un vrai statut de musique de film,
et Žviter le classique : dans lÕeau, musique et hors de
lÕeau, on passe aux sons rŽels. Curieusement nous
avons peu utilisŽ de musiques prŽcŽdentes de Bruno
Coulais, le musicien du film, qui Žcrit beaucoup Òˆ
lÕimageÓ. Les musiques tŽmoin ont servi de base de
discussion avec lui.
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Aviez-vous un responsable de post-production ?

Catherine : Deux en fait. Au dŽbut, cÕest Sophie
Vermeersch qui a mis en place la structure des salles.
Vers la fin, cÕest Guy Courtecuisse qui sÕest occupŽ du
planning, du choix des audis et de la gestion de lÕimage
avec le  labo. Entre les deux, cÕest Olli BarbŽ, le 
directeur de production, qui gŽrait le quotidien avec
NoŽmieÉ

Deux rŽalisateurs et deux monteurs, quelles Žtaient les
relations ?

Vincent : Je suis arrivŽ en plein boum de tournage,
les rushes arrivaient par sacs entiers, donc jÕai eu une
pŽriode assez solitaire pendant laquelle je travaillais
avec Jacques Perrin quotidiennement mais bri•vement
puis quand Jacques Cluzaud est revenu de tournage
jÕai travaillŽ avec lui. A partir de ÒlÕoursÓ*, nous travail-
lions presque ˆ plein temps avec les deux Jacques.
Nous avions des projections rŽguli•res, tous les dix
jours, et nous travaillions entre temps en salle de mon-
tage sur des sŽquences particuli•res. Les discussions
Žtaient tr•s ouvertes, tr•s constructives.

Catherine : Et nous avions des projections sur
grand Žcran en sortie Avid.

Vincent : De m•me, nous avions souvent des pro-
jections de rushes sur un grand Žcran, ˆ la production,
pour pouvoir se projeter dans des images destinŽes ˆ
une sortie en salle.

NoŽmie : Ë lÕarrivŽe de Guy Courtecuisse, nous
avons eu des projections ˆ lÕextŽrieur, ce qui Žtait tr•s
agrŽable.

Catherine : Ah oui, on redevient spectateur, cÕest
extraordinaire. Le simple fait de changer de fauteuil !

Vincent : Le fait dÕ•tre dans un autre lieu, de ne pas
avoir la timeline qui dŽfile. Le film devient compl•te-
ment diffŽrent. On est dans le noir, la projection est
sacralisŽe, on ne peut pas arr•ter en appuyant sur une
touche.

NoŽmie : Je me souviens de lÕŽnorme gal•re quÕa
ŽtŽ la premi•re sortie, avec un magnŽtoscope HDCAM
qui nÕenregistrait pas ˆ 24 i/s. Trois heures au tŽlŽ-
phone avec la hotline avant quÕils sÕen aper•oivent !

On projette quelques sŽquences que lÕŽquipe du film
avait prŽparŽes pour la journŽe CST ÒTechnique et
imaginationÓ du 14 janvier dernier, ce qui permet ˆ
Vincent Schmitt dÕŽvoquer une particularitŽ de lÕimage
du film :

Vincent : Les prises de vues Žtaient faites en 
tr•s bas contraste pour pouvoir garder toute latitude ˆ
lÕŽtalonnage. Les camŽras numŽriques avaient ŽtŽ
spŽcialement rŽglŽes. JÕappliquais donc systŽmatique-
ment un filtre pour contraster les images, pour que les
rŽalisateurs ne sÕhabituent pas ˆ cette image dŽlavŽe.
Le risque est quÕˆ lÕŽtalonnage, ils ne puissent pas
sÕabstraire des images quÕils ont vues pendant des
mois et quÕils trouvent tout trop contrastŽ. Cela nÕa pas
emp•chŽ quÕil y ait un Žnorme travail dÕŽtalonnage !

Y a-t-il beaucoup dÕeffets spŽciaux ?

Vincent : Beaucoup pour un film naturaliste. Il doit
y avoir de lÕordre de 150 plans truquŽs, mais, ˆ par la
sŽquence du musŽe, avec des effets 3D classiques,
tous les autres trucages sont du domaine de la 
correction : stabilisation, effacement de bulles ou dÕune
ombre de grue sur le dos dÕune baleine.

Et au dŽbut, le reflet de la fusŽe dans lÕÏil de lÕiguane ?

Vincent : DŽsolŽ, je vais casser la magie, mais cÕest
un trucage !

Un grand merci ˆ tous les membres de lÕŽquipe, et 
rendez-vous encore plus nombreux pour une prochaine
rŽunion autour du travail sonore du film OcŽans.

Par Michel Bouchot, 
membre du DŽpartement Montage

* Ours : montage provisoire
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DŽpartement Son : 
RŽunion du 22 juin 2010

Cette rŽunion a eu lieu chez Jsckson/Teletota qui a
mis ˆ la disposition du dŽpartement un auditorium et
organisŽ un pot tr•s convivial pour clore cette rencontre.
Mille mercis ! De grands remerciements Žgalement
aux techniciens Gina Baebier et Vincent Kozlowski
pour leur aide. 

Ordre du jour

Etait donc ˆ lÕordre du jour une sŽrie de tests Son
Cinema 5.1 portant notamment sur les aspects 
suivants :

� Alignement temporel de lÕenceinte centrale.

� Prise en compte de lÕeffet dispersif temporel du aux
enceintes ˆ pavillons utilisŽes en cinŽma.

� Prise en compte des phŽnom•nes de phase et
de courbe de rŽponse, dus ˆ lÕenvironnement 
proches des enceintes (Žcran, encastrement, murs 
rŽflecteurs, console de mixage).

Les travaux ont ŽtŽ dirigŽs par Messieurs Jacques
Fuchs et Patrick Thevenot, tous les deux membres du
dŽpartement du son de la CST, en collaboration avec
Julien Basseres et Bergame Periaux, ingŽnieurs du
son. Pour prŽparer cette soirŽe, nous avons eu la pos-
sibilitŽ dÕinstaller, la veille, le matŽriel nŽcessaire pour
rŽgler les Žcoutes avec un Optimizer de chez Trinnov
Audio et une mesure en bande fine pour pouvoir 
corriger les dŽfauts non contr™lables par une analyse
classique au bruit rose, suivant la mŽthodologie TMS
qui tient compte de la correction physio temporelle de
lÕoreille. Nous avons effectuŽ des tests avec une
sonde tridimensionnelle et finalisŽ manuellement en
mesure MLS et ondelettes avec sonde physio tempo-
relle de conception Taylor made system.

Les syst•mes dÕŽcoute

Les tests Son Cinema 5.1, objet de notre rŽunion, ont

ŽtŽ faits suivant quatre syst•mes dÕŽcoute.

� a) Ecoute : TMS/CST 100621 5.1 (courbe Iso X
avec un TG plat calibration HR).

� b) Ecoute : TMS/CST 100621 5.1 TG Cinema
(courbe Iso X calibration HR). 

� c) Ecoute : TMS/CST 100621 (courbe ISO X et TG
(retard de groupe) type cinŽma calibration classique
en bruit rose). 

� d) Ecoute : TMS/CST 100621 base centrale
dŽlayŽe.

Il a suffi dÕun contr™le sur deux crit•res dÕŽcoute 
pour se rendre compte des diffŽrences, mais laissons
ˆ chacun le soin dÕinterprŽter leur conclusion (dans
lÕŽquilibre tonal, dynamique, relief sonore). 

Les sons testŽs

Les sons qui nous ont servi de contenus ont ŽtŽ
fournis par Monsieur Bergame PERIAUX. Nous avions :

� 1) Test parole avec une voix mixŽe au centre avec
divergence de 50% superposŽe avec la m•me voix
en stŽrŽo.

� 2) Test ambiance f•te foraine multicanal enregistrŽe
avec une croix IRT. 

� 3) Test extrait musical enregistrŽ en multicanal au
centre de lÔorchestre. 

Les tests effectuŽs

� 1- Alignement temporel de lÕenceinte centrale : Un
dŽcalage temporel de 9ms (correspondant ˆ un
Žcran droit de 20 m de largeur) a ŽtŽ simulŽ par le
processeur et comparŽ ˆ un alignement ˆ 0 ms . 
A lÕaudition du test 1, le dŽdoublement des deux
images sonores Žtait flagrant pour la configuration
avec dŽcalage de 9ms tandis que pour la configura-

Le DŽpartement du Son a organisŽ, le 22 juin dernier une rŽunion consacrŽe ˆ des tests Son Cinema 5.1,
en collaboration avec Taylor Made System (Sound System Engineering, sociŽtŽ spŽcialisŽe dans la calibration
haute dŽfinition de syst•me multicanal (2.0 , 5.1 , 7.2...).
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tion avec alignement ˆ 0 ms , les deux images Žtaient
parfaitement additionnŽes. La transportabilitŽ du
mixage est donc tributaire de ce rŽglage.

� 2- Prise en compte de lÕeffet dispersif temporel du
aux enceintes ˆ pavillons utilisŽes dans le cinŽma. 
Une avance temporelle de 1.5 ms affectant les 
frŽquences supŽrieures ˆ 900Hz (pavillon JBL 
classique) a ŽtŽ comparŽe ˆ une configuration sans
avance temporelle ( enceinte de monitoring de 
studio ).

Pour le test 1, la voix paraissait en avant dans le plan
sonore, plus intelligible mais aussi plus aigŸe au niveau
de lÕŽquilibre tonal dans la configuration type cinŽma.
Pour lÕextrait musical (test 3), la balance tonale a ŽtŽ
per•ue unanimement tr•s diffŽrente, ce qui pose un
probl•me de compatibilitŽ dÕun mixage cinŽma avec
son homologue pour la TV ou DVD.

� 3- Prise en compte des phŽnom•nes de phase et
de courbe de rŽponse dus ˆ lÕenvironnement
acoustique proche des enceintes. Les rŽflexions
proches du son direct sont non sŽparables ˆ
lÕoreille et crŽent des rotations de phase ainsi que
des variations de courbe de rŽponse qui dŽnaturent
lÕidentitŽ de la source sonore diffŽremment dÕune
enceinte ˆ une autre (un peu comme si lÕon utilisait 
des micros diffŽrents pour une prise de son au 
couple !). Un rŽglage tenant compte de ces dŽfauts
et les compensant par un calibrage haute dŽfinition
dŽveloppŽ par TMS via lÕOptimizer a ŽtŽ comparŽ ˆ
un calibrage classique tenant compte uniquement
de la courbe dÕamplitude/frŽquence (utilisant un
bruit rose classique). Les courbes de rŽponse dans
les deux cas Žtaient identiques ˆ +/- 1dB sur une
analyse en 1/3 octave.

Les tests 1, 2 & 3 ont tous mis en Žvidence la cohŽ-
rence et la prŽcision des images sonores pour le 
calibrage HD, tandis que pour le calibrage classique,
les sons paraissaient sauter dÕune enceinte ˆ lÕautre
avec une localisation moins prŽcise. Un effet Žgale-
ment tr•s apprŽciable du calibrage HD fut  de constater
un Žlargissement consŽquent du Sweetpot, bien quÕil
serait intŽressant de pousser plus loin lÕŽtude de ce
param•tre, important pour le confort du mixage et
aussi garantissant un Žlargissement de la zone
dÕŽcoute en salle. Il serait bon de travailler sur la direc-
tivitŽ des enceintes pour progresser dans ce sens.

Les auditeurs prŽsents ont Žgalement notŽ une 
modification consŽquente de la balance tonale dÕune
configuration ˆ une autre, ce qui explique en grande
partie les mauvaises transportabilitŽs des mixages
dÕun audi ˆ lÕautre. 

Conclusion

A la vue de ces rŽsultats, il appara”t plus que nŽces-
saire de normaliser ces mesures afin dÕaboutir ˆ des
prŽconisations de calibration adaptŽes au mixage 
en audi de cinŽma ainsi que pour la diffusion TV ou la
production de DVD. Cette dŽmarche est dorŽnavant
rendue possible par les nouveaux processeurs disponi-
bles (Trinnov Audio, BSS, Yamaha, QSC etc), associŽs
ˆ une nouvelle approche des mesures et de leurs inter-
prŽtations.
Comme lÕa proposŽ Monsieur Eric Ferret membre du
dŽpartement du son de la CST, il para”t nŽcessaire de
faire un petit rafraichissement de connaissances sur
les bonnes pratiques dÕŽgalisation de salle. Ce sera
lÕobjet dÕune prochaine rŽunion du dŽpartement en 
janvier 2011. 
A la fin de ces tests dÕŽcoute, on sÕaper•oit quÕil est
grand temps de se poser des questions afin de faire
progresser les normes et recommandations dans ce
domaine, en liaison directe avec les circuits de produc-
tion, postproduction et diffusion. Ses sujets pourraient
•tre proposŽs par la CST ˆ lÕensemble de ses partenai-
res comme la FICAM, HD Forum, et,pourquoi pas,
lÕAFSI. Tous doivent  •tre intŽressŽs par ce vaste
sujet. Une autre approche pourrait •tre dÕutiliser
lÕEspace Cardin avec la possibilitŽ de mettre en Ïuvre
une 2e Žcoute qui aurait pour objectif de proposer :

� Une conception qui assure un Sweetpot de lÕordre 
de 80% des si•ges.

� Une conception stŽrŽophonique ˆ 5 ou 7 canaux
qui pourrait •tre appropriŽe par un vrai son 3 D. 

Questions diverses

Christian Hugonnet, prŽsident fondateur  de la
Semaine du Son et membre de notre dŽpartement,
nous a fait part de la programmation de cet ŽvŽnement
qui se dŽroulera du 18 au 22 janvier 2011. 
Il a rappelŽ lÕhistorique de lÕimportance du son dans
notre vie de tous les jours. Il a Žgalement insistŽ sur
les dŽg‰ts occasionnŽs dans lÕoreille par les moyens
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dÕŽcoute actuels : casque, oreillette, niveau sonore
compressŽ dans les boites de nuit (105 DB pendant 
3 ou 4 heures). Ils contribuent sans nul doute ˆ une 
destruction interne de lÕoreille. La gŽnŽration actuelle
semble se destiner ˆ avoir 70% de malentendants
dans un avenir tr•s proche. Il a aussi soulignŽ lÕimpor-
tance du son par rapport ˆ lÕimage. Une image animŽe
sans son, ˆ notre Žpoque, ne se con•oit pas. 
En revanche, lÕŽcoute de sons seuls est de plus en
plus frŽquente (musiques etc.) dÕo• lÕimportance du
son dans la vie active. CÕest pour cela quÕil faut mettre
en garde cette gŽnŽration et les autres qui suivent.
Toutes ces problŽmatiques, liŽes ˆ la mauvaise Žduca-
tion sonore de la population, seront abordŽes lors de
la Semaine du Son :

- Mardi 18 janvier - Palais de la DŽcouverte 
ÒLes sons qui soignentÓ (audition et cerveau).

- Mercredi 19 - MPAA/ Auditorium Saint-Germain
ÒEnsembles vocaux et expression musicaleÓ.

- Jeudi 20 janvier - Palais de Tokyo : 
ÒDesign et  CrŽation sonoresÓ.

- Vendredi 21 janvier - IRCAM : 
ÒLes nouvelles formes dÕŽcriture pour la spatialisation
sonoreÓ - ÒLes Formats dÕŽcoute, liŽs ˆ la qualitŽ
sonoreÓ - Ateliers dÕŽcoute : Les codages,  les diffŽ-
rents syst•mes de spatialisation.

- Samedi 22 - Espace Pierre Cardin : 
ÒLe son au CinŽmaÓ (en partenariat avec la CST et
son dŽpartement Son).

En fin de sŽance, Miguel Aelise du groupe TŽlŽtota,
nous a prŽsentŽ un compte-rendu succinct sur les 
nouvelles applications des normes CST RT 017 PAD
Diffuseurs et CST RT 019 PAD TŽlŽvision.
Il approfondira ces param•tres lors notre prochaine
rŽunion en septembre. 
Nous avons ŽtŽ tr•s heureux dÕaccueillir pour cette
rŽunion une quarantaine de participants. Elle a ŽtŽ tr•s
fructueuse et nous espŽrons, dans lÕavenir, provoquer
encore plus de motivation avec les futurs sujets propo-
sŽs par le DŽpartement Son. Ce compte-rendu a ŽtŽ
rŽalisŽ en collaboration de Patrick Thevenot, membre
du DŽpartement Son.

Par Claude Villand
ReprŽsentant du DŽpartement Son

Ç LÕOREILLE RESTERA-T-ELLE DANS LA SALLE ? 

Telle est la question que nous pouvons nous poser, ou
que nous pourrions nous poser ? Qui •a, nous ?...
Eh bienÉ

Les talentueux techniciens du son, qui sÕingŽnient depuis
des lustres ˆ rendre le film parlant, ÒparlantÓ.
On ne va pas Žpiloguer sur les Žvolutions techniques qui
nous ont fait passer du son direct optique, analogique,
qui, m•me imparfait, avait lÕavantage dÕobliger nos chers
comŽdiens ˆ articuler. 
SÕil est certain que la finesse Ð  si jÕosais, je dirais le grain
Ð obtenue par la qualitŽ numŽrique actuelle, nous permet
plus de souplesse dÕutilisation, il faut se rappeler que la
diffusion du son doit •tre encadrŽe. 

Les possibilitŽs de dynamique, de multiplication des 
sources, de leurs spatialisations, sont ˆ lÕinfini, mais mal-
heur ˆ ceux qui oublieraient que la diffusion a ses r•gles,
ses obligations, ses ÒrecommandationsÓ acoustiques,
physiques, qui sont pragmatiques, et qui, actuellement,
sont plus ou moins bien ÒencadrŽesÓ.

QuÕen sera-t-il lorsque toutes les avancŽes technologi-
ques seront ˆ disposition et que les crŽateurs de bandes
sonores pourront, si les productions le souhaitent, 
sÕaffranchir allŽgrement des licences actuelles imposŽes
aujourdÕhui, lors de la mastŽrisation de leurs copies ?

Demain, nÕimporte quel technicien son, talentueux ou pas,
pourra inscrire un mixage multipiste numŽrique, sans
aucun contr™le, dans un DCP destinŽ ˆ la diffusion dans
nos salles, sans •tre certain de respecter ces fameuses 
ÒrecommandationsÓ, qui tout ˆ la fois prot•gent, Ònos
oreillesÓÈ, les installations de projection, et, lÕintelligibilitŽ
du dialogue, dŽjˆ bien mise ˆ mal ces derniers temps.

Sans vouloir •tre le ÒMonsieur PropreÓ du Son, qui 
aimerait bien que dans les intervalles infinitŽsimaux du
syst•me binaire numŽrique, subsistent des silences
appropriŽs ˆ la comprŽhension des dialogues, il mÕappa-
ra”t quÕen tous cas, il est temps que  la CST, se substitue
aux Òlicencieux encadrementsÓ, prŽcŽdemment citŽs, afin
que survive un son agrŽable ˆ nos oreilles.

Jean-Jacques Comp•re, 
membre du DŽpartement Son



- 31 -

n u m Ž r o 130Comptes rendus des DŽpartements

DŽpartement Son : 
RŽunion du 7 septembre 2010

DŽroulement

Le syst•me WFS (Wave Field SynthŽsis = Syst•me
de Champ Acoustique) a ŽtŽ dŽveloppŽ initialement
par lÕUniversitŽ de Delft (Pays-Bas). On conna”t les
mises en Ïuvre faites par lÕIRCAM utilisant le syst•me
Sonic Emotion. Par analogie avec les hologrammes
visuels, il permet de reconstruire un champ sonore tri-
dimensionnel dans lequel les auditeurs peuvent se
dŽplacer en gardant une perception cohŽrente de la
localisation des sources.
Ce syst•me, tout ˆ fait novateur, va permettre aux 
rŽalisateurs de cinŽma, de spectacles vivants, aux scŽ-
nographes, aux concerts et aux exploitants dÕavoir ˆ
leur disposition des moyens pour proposer au public :

� Une meilleure intelligibilitŽ des dialogues.

� Une cohŽrence du son ˆ lÕimage quelle que soit la
place du spectateur dans la salle.

� Une grande homogŽnŽitŽ du champ sonore et des
niveaux dans la salle.

� PossibilitŽ de crŽer du son (3D) avec immersion
sonore du public.

� PossibilitŽ de lier le son au dŽplacement des
acteurs. Ceux-ci peuvent se mouvoir avec plus de
libertŽ. Le son plaquŽ ˆ leurs mouvements se
dŽplace avec eux. 

� Une meilleure rŽsistance aux accrochages acousti-
ques (Larsen).

Le syst•me WFS projette dans lÕespace des ondes
Òdes hologrammes sonoresÓ ou sources virtuelles,
donnant lÕimpression que ce sont dÕelles, et non des
haut-parleurs quÕŽmane le son. 
La technologie est basŽe sur des fronts dÕondes ou
Òimages sonoresÓ reconstruites dans lÕespace ˆ partir
dÕondes ŽlŽmentaires, activŽes ˆ des moments prŽcis

par le processeur. Quand on est loin des enceintes,
cÕest une onde plane qui est gŽnŽrŽe (ˆ comparer aux
ondes cylindriques) (line arrays). Initialement, le sys-
t•me nŽcessitait plusieurs centaines de sources sono-
res, mais avec les nouveaux dŽveloppements de Sonic
Emotion et lÕutilisation dÕenceintes coaxiales Tannoy,
20 ˆ 30 enceintes donnent des rŽsultats probants. 
Dans le cadre du ThŽ‰tre du Ch‰telet, le processeur a
utilisŽ 16 entrŽes et 24 sorties. Il y avait 14 enceintes
en fa•ade et 7 en arri•re. Toutes ont ŽtŽ ŽgalisŽes par
des Žgaliseurs paramŽtriques. Du fait de ce syst•me,
les objets sonores conservent leur position et dimen-
sion respectives comme voulu, soit par lÕingŽnieur du
son ou le rŽalisateur quelle que soit la place occupŽe
par le spectateur. CÕest une interface graphique simple
qui permet de crŽer une source mobile virtuelle en
cohŽrence avec la position dÕŽcoute. Ce syst•me per-
met de faire bouger la source pour crŽer des effets
spŽcifiques.
Avec le syst•me Sonic Wave 1, on agrandit la zone
dÕŽcoute en comparaison des syst•mes convention-
nels (sweetspot) o•, seuls, les spectateurs situŽs au
centre de la salle et des haut-parleurs re•oivent les
effets de spatialisation. Avec les ondes planes, lÕangle
avec lequel un auditeur ou un spectateur per•oit la
source sonore est indŽpendant de sa position. Ceci
permet un agrandissement du sweetspot ˆ lÕensemble
de la salle de cinŽma ou de spectacle et une restitution
spatiale pour lÕensemble du public. Les sources sono-
res peuvent •tre mises en mouvement pour donner
une dimension nouvelle pour le montage son.
Chaque haut-parleur est contr™lŽ dÕune fa•on indŽpen-
dante par le processeur. Celui-ci adapte automatique-
ment les traitements nŽcessaires (niveaux, dŽlais, 
filtrage etcÉ) en fonction de la taille de la salle et de
son environnement propre. Cette prŽsentation a montrŽ
que ce processeur permettait de programmer des
mouvements en temps rŽel, ce qui devient tr•s intŽres-

En partenariat avec Taylor System, Sonic Emotion (processeur 3D), Tannoy et Lab Gruppen, nous avons
consacrŽ cette rŽunion ˆ la dŽmonstration du syst•me WFS Žconomique. Celle-ci sÕest dŽroulŽe, le 7 
septembre dernier, dans le cadre exceptionnel du ThŽ‰tre du Ch‰telet. Nous remercions vivement la 
direction de cet Žtablissement prestigieux ainsi que le Cabinet Scaenicom dÕavoir rendu cette prŽsentation
possible.
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sant pour la 3D. On constate aussi un champ acousti-
que rŽel et stable. La phase est restŽe cohŽrente, la
source sonore est ressentie et lÕon nÕentend pas les
enceintes. Ce qui est intŽressant, cÕest que ce 
syst•me peut sÕadapter ˆ la plupart des installations
existantes. Il suffit de dŽfinir la taille de la salle ˆ 
programmer et de positionner les enceintes. Le 
processeur adapte ensuite automatiquement les 
traitements nŽcessaires. LÕinstallation au Ch‰telet
sÕest faite en deux heures, mais sans paramŽtrer les
balcons. 

La dŽmonstration fut faite
selon cinq approches :

� 1) Test avec un micro pour la parole avec le dŽplace-
ment latŽral du commentateur sur toute la sc•ne 
devant les enceintes frontales ˆ plus ou moins deux
m•tres sans provoquer un seul Larsen durant toute
la prŽsentation. Il y avait 14 enceintes installŽes 
devant la sc•ne. De plus, le dŽplacement nÕa modifiŽ
en rien la rŽception de la parole dans la salle pour 
lÕauditeur.

� 2) Test extrait dÕune chanson, avec trois guitares et 
une voix en position mono et une sensation remar-
quable de spatialisation.

� 3) Extrait musical avec chanteur en deux pistes 
stŽrŽo, gauche / droite. Il n y a pas eu de phŽno-
m•ne dÔattraction du son par les enceintes. Cela
veut dire que le syst•me sÔadapte ˆ la position.

� 4) Extrait dÕune bande son en 5.1 sans effet 
ponctuel et lÕeffet dÕimmersion sÕest fait ressentir.

� 5) Extrait dÕune bande son en 5.1 avec effets de
spatialisation ponctuels tr•s forts sans image, mais
qui a permis de ressentir toute la stŽrŽophonie de 
cette dŽmonstration et les effets prŽcis. Cela montre
quÔavec le cinŽma qui prŽsente une dynamique en
moyenne de 60dB et des pointes ˆ plus de 100dB,
le processeur ne pose aucune limite particuli•re.

Il dŽcoule de ces Žcoutes une qualitŽ de son et de res-
titution remarquable avec cette impression dÕimmer-
sion sonore, dÕ•tre dans le son. On a vraiment
lÔimpression de se trouver dans la source du son par
rapport au syst•me actuel (•tre entourŽ de son).
Cet outil est un plus pour le spectateur. En ce qui
concerne son utilisation pour le cinŽma, y compris la

3D, il faudrait proposer avec la CST une approche en
plusieurs Žtapes afin que la production, la postproduc-
tion et lÕexploitation qui utilisent dÕores et dŽjˆ le numŽ-
rique, puissent envisager une telle installation pour
lÕavenir.

Conclusion

Une fois encore, ˆ la fin de ces tests dÕŽcoutes, 
on sÕaper•oit quÕil est grand temps de se poser des
questions afin de faire progresser les normes et
recommandations dans ce domaine. 
WFS fournit au cerveau un artefact, cÕest-ˆ-dire une
image son virtuelle, crŽŽe par un champ acoustique
rŽel. Nous pourrions envisager de tester ˆ lÕEspace
Pierre Cardin deux Sonic Wave 1 qui auraient pour
objectif de proposer :

� Une conception qui assure un Sweetspot de lÕordre
de 90% des si•ges.

� Une conception 5.1 ˆ 24 canaux qui pourrait •tre
appropriŽe par une image 3D et un vrai son 3D. Le
dŽpartement Image, apr•s le succ•s de la soirŽe
consacrŽe ˆ la prise de vue en relief, semble intŽ-
ressŽ et prŽvoit de sÕassocier ˆ notre dŽpartement 
pour une telle programmation.

Cette rŽunion a ŽtŽ tr•s positive. MalgrŽ la gr•ve,
entre 35 et 45 personnes ont assistŽ ˆ cette demons-
tration. Nous avons eu, de plus, le plaisir dÕaccueillir
beaucoup de jeunes intŽressŽs ˆ la fois par cette 
presentation mais aussi plus largement par la CST.
Cela a ŽtŽ lÕoccasion de plusieurs nouvelles adhŽsions ! 
De grands remerciements ˆ Jacques Fuchs, Patrick
Thevenot, Etienne Corteel, Max Casdorff, Mark Trense
pour leur prŽsentation et Žgalement pour leur pot de
lÕamitiŽ.

Par Claude VIlland
ReprŽsentant du DŽpartement du Son
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DŽpartement RŽalisation et Production : 
RŽunion du 14 septembre 2010

Il a ŽtŽ rappelŽ en prŽambule quÕil Žtait nŽcessaire
que ce dŽpartement sÕinscrive durablement dans une
dŽmarche de diffusion dÕinformations techniques
aupr•s des rŽalisateurs et producteurs afin que ceux-ci
soient capables dÕy trouver des rŽponses aux 
nombreuses questions, suscitŽes par les nouvelles
technologies qui Žvoluent constamment.
Il a paru Žgalement important de pouvoir rŽpondre aux
professionnels qui ont abordŽ la rŽalisation par le clip
et qui sont en passe dÕaccŽder au long-mŽtrage en leur
proposant des informations pertinentes lorsquÕils se
retrouvent ˆ assumer des choix techniques.
DÕautres axes de travail ont ŽmergŽ, comme par exem-
ple organiser des rŽunions sur des sujets transversaux
en collaboration avec les autres dŽpartements de la
CST. Il sÕagit de crŽer du lien entre chacun dÕeux mais
aussi de fa•on plus large entre tous les maillons de la
fili•re.
Fran•oise Noyon-Kirsch, reprŽsentante du DŽparte-
ment Image a eu la gentillesse de se joindre ˆ cette
rŽunion afin de tŽmoigner de son expŽrience. 
Elle nous a expliquŽ comment, gr‰ce ˆ ces sujets
transversaux, elle parvenait ˆ crŽer des relations de
collaboration fortes entre son dŽpartement et les
autres DŽpartements de la CST qui dŽbouchent par-
fois sur des travaux en commun. Elle a Žgalement
insistŽ sur lÕimportance dÕinviter des intervenants 
extŽrieurs pour dŽbattre de thŽmatiques techniques
prŽcises.
Tous les participants ont soulignŽ que la derni•re 
rŽunion du DŽpartement Image sur la prise de vues en
relief, qui a eu lieu le 6 septembre dernier, a ŽtŽ une
rŽussite. Elle a mis en lumi•re lÕintŽr•t tr•s rŽel de la
profession par rapport ˆ ce sujet dÕactualitŽ. Il y avait
une envie certaine dÕentendre les producteurs sÕexpri-
mer sur cette nouvelle cha”ne de rŽalisation cinŽmato-
graphique et ses outils. Il a ŽtŽ donc envisagŽ de faire 
une rŽunion sur le th•me de la rŽalisation et de la 
production en relief. Celle-ci complŽterait de fa•on 
pertinente la soirŽe, organisŽe par le DŽpartement

Image en abordant, par exemple, le probl•me du sur-
cožt du relief en termes de production. Le
DŽpartement RŽalisation et Production pourrait Žlabo-
rer et prŽsenter un tableau rŽcapitulatif des surcožts
engendrŽs en fonction des diffŽrentes techniques utili-
sŽes sur des projets caractŽristiques.
Une autre piste de travail a ŽtŽ esquissŽe: Žlaborer un
ÒpetitÓ guide dans lequel on rappellerait quelques
notions de base et on insisterait sur la cohŽrence entre
mode de diffusion envisagŽ, choix du support de prise
de vues (argentique ou numŽrique) et, particuli•rement
pour les tournages en numŽrique, choix du type de
camŽra et workflow correspondants.
Ce guide, rŽalisŽ par les membres du dŽpartement
avec lÕaide des autres dŽpartements de la CST, per-
mettrait de pouvoir simplement dŽterminer quels outils
pour quelle cha”ne.
Ce projet pourrait •tre menŽ en collaboration avec
dÕautres dŽpartements de la CST (comme le
DŽpartement Image) mais aussi avec des interlocu-
teurs professionnels extŽrieurs comme par exemple
lÕARP, le groupe 25 Images et lÕAFC. Du travail donc,
en perspective !

Par Eric Vaucher,
ReprŽsentant du DŽpartement

RŽalisation et Production

Le DŽpartement RŽalisation et Production sÕest rŽuni le 14 septembre dernier, dans les locaux de la CST.
Eric Vaucher, son reprŽsentant, avait mis ˆ lÕordre du jour une question essentielle puisquÕil sÕagissait de
dŽfinir, avec les membres, les sujets quÕils souhaiteraient aborder dans les mois ˆ venir.
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lÕoeil Žtait dans la salle 
et regardait lÕŽcran
Avez-vous ŽtŽ ˆ lÕŽcoute des Žmotions
justes ?

Les contextes de sortie

La sortie des ÒChÕtisÓ en fŽvrier
2008 a eu lieu six mois environ avant
la crise. Le scŽnario lui avait ŽtŽ Žcrit
bien avant. Des hommes et des dieux,
quant ˆ lui, est projetŽ dans un climat
totalement diffŽrent. En fŽvrier 2008,
lÕŽlan de lÕŽlection prŽsidentielle est
euphorisant : on y croit, on veut y
croire, il suffit de travailler plus pour
gagner plus ! En septembre 2010, les
annonces prŽsidentielles de lÕŽtŽ et le
comportement gouvernemental gu•re
transigeant sur la rŽforme des retrai-
tes (rŽforme qui dÕailleurs ne faisait
pas partie du programme du candidat devenu 
prŽsident) dessinent un paysage radicalement opposŽ :
on a du mal ˆ y croire, on ne peut plus y croire, il va 
falloir serrer les rangs et la ceinture !

Le fond des films

Hors de ces contextes, les messages de chacun
des films sont-ils opposŽs ou se recoupent Ð ils sur 
le fond ? LÕun des films est de pur divertissement et a 
ŽlaborŽ un scŽnario de fantaisie alors que lÕautre 
sÕappuie sur une situation ayant existŽ, ˆ lÕŽpilogue non
ŽlucidŽ. M•me si le scŽnario ne suit pas la rŽalitŽ ˆ la
lettre, le film sÕenracine dans un rŽalisme documentarisŽ.
De quoi parle Bienvenue chez les chÕtis? QuÕest ce
que le film tentait de transmettre ? De quoi vous 
souvenez-vous : de lÕaspect immanquablement dr™le
des situations ou de la peur de lÕŽtranger ? Du ÒnordÓ
glacial ou des valeurs de chaude solidaritŽ dans ce
dŽpartement ? DÕune langue en partage Òle chÕtiÓ reve-

nue du fond des temps ou du bonheur
individualiste au soleil de la C™te
dÕAzur ? 
De quoi parle Des hommes et des
dieux ? QuÕa- t-il ˆ nous transmettre ?
Comment vous •tes-vous situŽ si vous
faites partie de ceux qui lÕont vu ? 
Un film sur des hŽros ? Sur des 
martyrs ?  Un film antiterroriste ? Un
film nostalgique dÕun univers figŽ
immuable ? Un plaidoyer en faveur 
de la Foi ?  Si oui, laquelle ? Un acte
prosŽlyte pour les valeurs du catholi-
cisme ? Ou bien un film sur les
humains, par delˆ les croyances 
propres ˆ chacun ? Un film sur

lÕŽchangenon commercial entre humains ? Un film sur la
valeur du libre arbitre ? Un film sur la tolŽrance entre
humains !

AdŽquation fond/forme

Je vous laisse juge et de lÕair du temps et du 
message de chacun des films. Ce qui me pla”t ici 
dans la comparaison, cÕest dÕinsister sur lÕadŽquation
fond/forme de ces deux  grands succ•s publics.
Auriez-vous autant souri ou ri ˆ Bienvenue chez les
ChÕtis si la mise en image nÕavait dŽlibŽrŽment
empruntŽ ˆ la peinture flamande la composition de ces
cadres ? Auriez-vous apprŽciŽ une stylistique des habits
(formes, couleurs, etc.) dans ce m•me film pour reprŽ-
senter les gens du nord ou ceux du sud ? Auriez-vous
ŽtŽ sensible ˆ un rythme lent de changement de plans
dans la sc•ne de la commande en chÕti au restaurant ?
Ces questions vous semblent presque incongrues
lorsquÕelles apparaissent Žcrites noir sur blanc. Dans

Apr•s lÕengouement, en 2008, pour la comŽdie Bienvenue chez les chÕtis, cÕest un film moins sŽducteur
par lÕatmosph•re, moins bondissant par lÕintrigue, moins facile par le propos qui crŽe lÕŽvŽnement de la 
rentrŽe. Des hommes et des dieux vogue vers les trois millions dÕentrŽes apr•s avoir obtenu le grand prix
du Jury ˆ Cannes. Ces succ•s sont-ils ˆ considŽrer comme des phŽnom•nes de sociŽtŽ ou sont-ils plus
cinŽmatographiquement le rŽsultat de rapports fond / forme adŽquats ? 
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Bienvenue chez les ChÕtis, film se vivant au prŽsent
lors de sa sortie en 2008, la mise en image comme la
mise en sc•ne nÕont pas ˆ •tre per•ues. Elles ne 
doivent pas souligner ce que la comŽdie apporte par
ces situations et ce sont ces derni•res qui provoquent
sourires et Žmotions m•me si toutes les situations, je
pense  ˆ lÕinsistance sur la tournŽe des facteurs bien
arrosŽe, ne font pas dans la dentelle.
Dans Des hommes et des Dieux, on est ˆ lÕopposŽ. La
transmission de la rigueur monastique impose une
composition au cordeau, une volumŽtrie de la lumi•re
qui, elle, tŽmoigne de la Foi et dans
laquelle les chants liturgiques a
capella peuvent sÕŽlever, solennels. 
Le recours ˆ lÕiconographie catholique
est pleinement justifiŽ car ces
tableaux en rŽfŽrence reprŽsentaient
ˆ lÕŽpoque de leur crŽation des exem-
plaritŽs, des hauts faits dÕarmes ou de
dŽvotions et souvent aussi des cas de
conscience moraux. Le traitement en
image est au diapason du rituel
monastique : des cadres le plus sou-
vent fixes mais larges puisquÕil sÕagit
dÕune communautŽ.
LorsquÕon entre dans lÕintimitŽ des
cellules ou des actions au dehors et ˆ
lÕalentour du monast•re, les mouve-
ments sont plus libres moins rigides, mais Òla pŽnŽlopeÓ
(le film a ŽtŽ tournŽ avec la derni•re AATON en 35mm
2 perf, ratio image 2,35) en camŽra portŽe a permis
dÕŽviter la trop grande ÒfluiditŽÓ mŽcanique ou gravita-
tionnelle quÕaurait engendrŽe lÕutilisation dÕun Steadycam
ou de travelling motorisŽ. LÕŽmotion est alors perceptible
dans les nuances de lÕinstabilitŽ des cadres. Caroline
Champetier, la directrice de la photographie, comme
Xavier Beauvois, le rŽalisateur, y ont, sans doute,
songŽ.
Au Ç faut-il partir, faut-il rester ? È, la rŽponse Ç image È
apportŽe par le rŽalisateur est exemplaire : cÕest
lÕÕexpression de chacun des visages des moines en
gros plan qui rŽsonne dans un silence aspirant notre
attention. Alors les hŽsitations verbales de leurs peurs,
de leurs doutes deviennent n™tres. A ce moment du
film, chaque spectateur sÕest vu transmettre la m•me
question. Dans son for intŽrieur, il a pesŽ sans force-
ment trancher le pour et le contre : apr•s un dernier
repas dÕapaisement liŽ ˆ leur dŽcision de rester, les

moines poussŽs par leurs enleveurs, peuvent alors 
dispara”tre insensiblement dans le manteau de brouil-
lard de neige qui entoure le monast•re ! Quand on sait
que cette neige est arrivŽe ˆ point nommŽ sans avoir
ŽtŽ commandŽe par lÕŽquipe de production, on se dit
que la fraternitŽ qui unissait les moines entre eux, qui
les liait ˆ celle de traditions diffŽrentes des algŽriens,
fussent-ils terroristes, cette fraternitŽ, avait gagnŽ
lÕŽquipe de production et de rŽalisation franco-marocaine.
Bienvenue chez les ChtÕisrel•ve dÕun cinŽma de 
divertissement avec une touche de critique sociale, en

est-il de m•me pour Des hommes et
des  Dieux? Pourrait-on dire ˆ propos
de Bienvenue chez les chÕtisce que
dÕaucuns ont dit apr•s avoir vu des
Hommes et des Dieux?
Fr•re Diot (Dominicain) : Ç ... Croyant
ou pas, nous pouvons reconna”tre
que ces moines nous poussent ˆ
repenser notre libertŽ notamment
notre libertŽ de choix. Souvent la
n™tre est annihilŽe soit par une obŽis-
sance plus ou moins servile ˆ nos
supŽrieurs (nos chefs, mais aussi nos
intŽr•ts, nos impŽratifs..) soit fasci-
nŽe par notre dŽsir dÕindŽpendance.
Dans le film, ˆ Tibhirine, on assiste au
contraire ˆ la construction commu-

nautaire de la libertŽ personnelle... È
Un spectateur : Ç ... Il y a des divergences chez ces
moines mais ils sÕŽcoutent, se parlent, se mettent ˆ la
place les uns des autres et aboutissent ˆ une unani-
mitŽ. Cette harmonie, cette sŽrŽnitŽ malgrŽ la peur
mÕont touchŽ. Beaucoup de mes amis non croyants
trouvent comme moi ce film admirable parce quÕil parle
ˆ tous ceux qui croient en lÕhomme... È
Que dire de plus si ce nÕest rendre sa part de gratitude
ˆ lÕŽquipe technico-artistique tout enti•re ainsi quÕaux
acteurs presque tous charismatiques !
Pour le rŽalisateur Xavier Beauvois : Ç Le but du
cinŽma, cÕest dÕŽmouvoir les spectateurs. On est lˆ
pour rire, pour pleurer, pour trembler, pour admirer.
Mais pour obtenir des Žmotions justes, il ne faut pas
les galvauder. ÈQue dire de mieux !

Par Dominique Bloch, membre du Bureau,
DŽpartement Imagerie NumŽrique et MultimŽdia



w w w . c s t . f r

nos partenaires


